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AUX BOUVEAUX CLUS 

0:1 raconte qu'un llarécl~al de France pas- 
sant en revue les élèves de l'école militaire 
de St Cyr, au nombre desquels se trouvait 
un représentant de la race noire, s'arrkta, 
profondément !néditatif, devant celui-ci : 
- hl1 ! c'est vous le nègre, n'est-ce pas ? 
- Oui, nlaréclial, c'est moi .... 
- Très bien mon ami. .. continixez. 
Je ne scis pas hfaréclial de France, nous 

sommes A hlexandiie, vous ii'ètes rnènie pas 
nègres : pour l'amour de Dieu, MM. les con- 
seillers ne continuez pas ! 

Ne continuez pas, je vous en conjure, à 
suivre les inèmes errements c ~ u e  vos prédé- 
cesseurs. 

Sauvez, s'il en est temps encore, la muni- 
cipalité in ternatioiî:ile d'Alexandrie ! 

Vous le pouvez, el1 vous tenant à égale clis- 
tance cle I'ap:.rohatioa cliiantl mème et de 
l'opposition systériîatique. 

Vous le pouvez, si vous exigezqiie celai qui 
ne doit ètre que i'c3séciiteor ile vos décisions, 
restrl ii son r:ilig et à sa place et si vous n'ab- 
diquez pas les clioits et les ~wérogatives que 
vous tenez cle la loi et de vos électeurs. 

Une premiére question se présente à vous. 
C'est celle de la situation sanitaire de notre 

AISSANT LE DIMANCHE m m -  

ville. Ce sont les circonstances qui vous im- 
posent le devoir cle vous en occuper immédia- 
tement. 

Vous trouverez les *12,000 livres portées au 
budget de 1896 pour l'assainissement cléjà 
engagées. 011 n'a pas mème jugé h proi)os 
d'attendre les élections nouvelles pour dispo- 
ser de ce foncls de prévoyance que le gouver- 
nement a forcé la municipalité à inscrire à 
son huclget pour faire face aux dépenses estra- 
ordinaires de l'hygiène publicliie. 

Vous aurez à discuter la cluestion de savoir 
si les mesures prises contre une épiclémie, 
grossie à plaisir, comme pour ruiuer 17Egypte 
et la priver de ses touristes ordinaires, ont été 
sagement conçues. Vous vous demar~derez s'il 
est bien utile, lorsqu'une épidémie de cholkra 
reconnue et attestés p2r uri savant tel que le 
Dr Bitter a éclaté dans notre ville de transpor- 
ter les cadavres au mème hopital que Les ma- 
lades, pour y pratiquer des autopsies aussi 
multiplié 'qu'inutiles, qui révoltent les indi- 
gènes et les poussent à caclier les cas qui se 
produisent parmi eux. 

V ~ u s  voudrez sans doute, tout en mainte- 
nant de somptueux laboratoires faire quelque 
chose de pratiquement utile pour assainir 
les quartiers arabes et les dkbarrasser des 
foyers (le pestilence qu'ils renfermerit. 

On vous dira que la situatioilfiilancière de la 
ville est excellente. Le budget cle 1896 ne se 
solde-t-il pas, en efTet, par un excédent de re- 
cettes? Vous examinerez et VOUS VOUS ren~lrez 
compte que le lnudget écoulé n'a pu se solder 
tel qu'en raison des coiîcessioi~s faites par le 
Gouvernement. Bous constaterez cluc le pré- 
tendu excédent n'existe que gràce à ces con- 
cessions, si bien que la n1unicil)alité se trouve 
clans la situ:ition il'un niénage d'employé qui, 
arrivé an  31 décembre, c1evr:iit cleiix termes à 
son propriétaire et clni, tout A coup, se ilécla- 
rerait riclle et vanterait son économie, parce 
clu'il aurait reçu une gratification suffisante 
pour payer ses dettes et fairo face ans  premiers 
besoins de l'année ilouvelle. 

On vous affirmera que c'est I &  une preuve 
d'excellente administration et on tentera de 
vous persuader que cette mai1ièi.e de procéder, 
qu'aucun de vous ne consentir;iit à tolérer 
clans sa propre maison, est le fin clu fin de l'ad- 
ministr ition d'une grande ville. 

On tentera de vous faire t.1ii.c une delégation 
clont les membres sont coi7iîns d'avancc et, 
gràce & lac~uelle le directeur de la hlunicipnlité 
restera, si vous n'y prenez garcle, votibe sei- 
gneur et maitiae. 

On vous dira que le nombre des employés 
est à peine suffisant et si vous controlez It?s 
dépenses de personnel, ~ o u s  roiis coiivraiiicrcz 
facilemelit que les frais dc perceptio!i attei- 
gnent c l ~ s  pi.oportions extciortlinaircs, in- 
connues dans le moiide entier, et en Egypte 
mème. 

On vous montrera des additions irréproclia- 
Illes, une comptabilité parfaite. Si vous exa- 
minez avec soin, vous verrez le clésordre et 
I'anarcl-iie partout. Si vous voulez cliscuter le 
I~udget, vous ir'aurez pas d'autres éléments 
y iie ceux que le directeur voudra bien vous 
montrer. si vous avez besoin d'iiile caution 
des actes (lu directeur, vous aurez le témoi- 
guagc (le la dél6galioil ; si vous cleinanclez 
compte rles décisions (le la clélégation, vous 
aurez les attestations du clirecteur génér;il, son 
présiclent. 

Trous iiommerek sans doute des comites. Ne 
craignez pas de surcl-iarger de travail ceux clue 
vous designerez pour en faire partie, car jiirnais 
on ne les convoquera. Le comité des fiilances 
qui, seul, représente le coiitrôle des dépei~ses 
ne sera pas plus souvent réuni que les autres. 

Voilà ce qui se produira si vous faites tom- 
me le i~ègre. Mais continuerez-vous? 

Je ne le puis croire. 
On a d:jà dit que les élections dernières 

perpétueraient la situation actuelle et que 
les électeurs avaient manifesté leur satisfdc- 
tion en nommant les conseillers qui vont aller 
sieger à nouveau avenue Rosette. 

C'est certainement une erreur qu'il importe 
de rectifier. 11. Blanasardi, il ne faut pas 
l'oublier, a été réélu parceclue la colonie ita- 
lienue avait fait de son élection une question 
nationale. Toutes les listes portaient son non1 
au second tour, et en présence de cette cail~li- 
clature posSe dans cie telles conrlitioiis, cliacun 
a voulu cloilner un témoignage de sympatliie 
il la colonie italienne. Mais M. Jianusarrli est 
élu noii pcirceqlce mais qu.iqzce vice prksiclent 
de la clélégation. 

Arec lui d'ailleurs les Clccteurs oilt réélu 
hl.  Zuro, dont l'opposition a été constante et 
cleux ilouveaux conseillers 1IhI. Rcilaclii et 
Padoa bey clont il est permis cl'attendre beau- 
coup et dont l'indépendance n'est pas clou- 
tcuse. 

Nous ile voulons pils'soyez en certains,d'op- 
position systématique ; (luaiid Chalcour bey 
et la dé18gatioil auront raison, yersoni:e ne vous 
deinande (le ne pas le reeonnaitre, mais lions 
souhaitons un contrôle rigoureux des clépeii- 
ses ; nous clésirons que les prkrogatives clu 
tlirectenr de la rnunicipalité et de la déiéga- 
tion restent circonscrites dans les limites de la 
loi rlle-mème et, en inèmc temps, nous atten- 
rlons de nos conseillers clu'ils fassent respecter 
le manclat qu'ils oiit i9eçu des électeurs. 

Er~core une fois, c'est le sort cle la munici- 
palité ~1'Alexanclrie qui va se jouer. Si Clla- 
liour bey s'obstine clans sa  politicliie ~l'alnsoi-p- 
sorytiou, mieux vaut clem:incler au gouverne- 
ment (le reprendre la clireetion dos affaires 
riliinicipales. Des conseillers sans initiative 
ct sxris aucun .droit de coiitrOle, coiistitiiaiit 
une municipalité sans pouvoirs lie peuvent 
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cont l r là  la comédie à lacjuelie Mardi Les erportateur 
, ~ ~ ~ I D L V I I D  U C ~ ~ L I I S  la nomination cl'un di- réélu 1"'" Palli et F 
?ur  général. 

'hure d'Alexandrie et 1'Echo d 'Or ien t  
sont lis disposés à continuer cette campagne et  
s'ils ~7 sont disposés sur quelles bases peut-on 
s'entendre pour agir ? 

U n  dernier mot : Le Hritin parait t rês étonné 
qu'il ait fallu deux tours de scruti? pour élire 
ilos conseillers. C'est toujours ainsi que les 
choses se passent cependant. Le premier tour 
de  scrutin depuis qu'il y a des élections mu- 
nicipajes à Alexandrie n'a jamais donné d e  
résultat. 
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3s nouveaux coi~seillcrs se sont fait élire, 
doute parce clu'ils étaient partisans cl'tine 

municipalité. Ils peuvent en assurer l'avenir 
s'ils veulent faire leur devoir jusqu'au bout, 
avec modération et esprit de suite ; mais s'ils 
-'--.issent les mèmes escarpins que leurs pré- 

sseurs, s'ils continuent à sanctionner les 
ptes fantasticlues de Chalrour bey, eux 
représentent, clans une assemblée inter- 

nationale, les nations les plus éclairées dti 
monde, ils démontreront que les indigènes ont 
raison de réclamer l'abolition d'une institu- 
+inn dont les membres ne se montrenl pas plus 

:iei~x de leur clignité personnelle que de 
s devoirs envers les électeurs. 
oui nous qui croyons fermement à l'uti- 
d'une vie muriicjpale, nous conjurons tous 
i qui vivcnt de 1'Egypte et par 1'Egypte de 
I peser les responsabilités pré> entes. 

~ ~ i a l i o u r  bey n'est pas suffisalît, quel- 
que soit son mérite, pour annihiler les 
représentants cles colonies et supprimer des 
lois que l'Europe entikre a sanctionnées A la 

lition qu'elles soient exkcutées dans leur 
p l i t é .  
r et nous avoris la prétention de le dérnon- 

trer, Chakour bey est un mauvais aclministra- 
teur, et il viole tous les jours la loi constitutive 
cle la RJunicipalité. 
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DE DEMAIN 
O n  a vu plus haut que les exportater~rs 

avaient rézlu MM. A. Ralli et Frauger. Viais 
que diteî vous iiz ce collbge qui compte juste 
34 électeurs et  qui  nomme deux conseillers, 
alors que les piopriétaires, au nombre de plus 
de  deux cents, ne peuvent noinnier eux aussi 
que deux représentants ? 

Qua-it au collège des propriétaires, il se 
compose de  tous les propriéiaires inscrits sur 
la liste du collège electoral qui présenteront 
leur dernière qu i t t a~r . e  de la dai'ra haladich. 

Mais cette liste cles électeurs propriétnii-es, 
n'existe pas l 

Il semble cependaiit qu'il eut été facile d e  
la préparer en même temps que la liste du  
collège électoral I On aurait pu l'afficher dans 
les mêmes conditions et les intéressés auraient 
pi1 ainsi vérifier !eur inscription et  réclamer 
en  temus utile leur inscription. 

C'est demain que les propriétaires procèdent 
A l'élection cle deux représentants en rempla- 
cement de M. le baron Jacques de Menasce et 
de Mohamecl bey el Acll. 

Plusieurs candidats sont sur les rangs part 
mi lesc~uels Yehyal bey dont le nom est hien 
connu A Alexandrie. 

Beaucoup, parmi les propriétaires d'Alexan- 
drie estiment, qu'il est juste clélire au moins 
un indigène comme conseiller municipal. 

Ku1 n'est plus cligne que Pehyat bey de 
réunir le suffrage cle électeurs et nous faisons 
des \-ceux très sincères pour son élection. 

Mais dans un intérèt supérieur de concorde 
nous souhaitons encore trés vivement l'élec- 
tion de Pehyat bey. 

R. ç. 

donné lieu dans la presse à quelqiies riflexions 
intéressantes 

Le P h a r e  d'Alexandrie déclare que la loi 
électorale duit être reviselet le correspondant 
d e  1'Echo d ' o r i e n t  demande aux~nouveaux élus 
de  « déposer un projet changeant du tout au 
tout notre mode d'élection.» 

Nous espérons que le Pha re  voudra bien 
cont in~?er  la campagne commencée. Il s'agit, si 
on veut obtenir quelque chose de sérieux, de  
battre le fer quand il est chaud 

Quant à notre excellent confrère Le Hutin 
de  I7Echo cd Orient  nous lui ferons observer que 
son invilation aux nouveaux conseillers de 
déposer un  projet n'a pas de  sens pratique. 

Le Hut in  demande-t-il à MM. Benachi, &la- 
nusardi, Padoa, Suro de  saisir la commission 
municipale ? s st ainsi, Le Hutin se 
trompe. La qu e regarde pas la com- 
mission munici l'aiticle 35 du décret du 
5 janvier 1890 dit ceci . délibération 
portant sur un objet étr lx attributions 
de  la commission est ni lein droit » 

O u  donc M Renachi et ses collègues depo- 
seront-i1.s leur projet P 

Et puis J e  quel projc il ? quelle ré- 
fortne voulez vous obte .... 

II y a trois mois, j'appelai à nouvtau I'atten- 
tention de  mes confrères sur cette question. J e  
demandai une entente entre les jocirnaux pour 
créér iine agitation réfo l e  n'a 
répondu Ii mon appel. 

Voilà les élections teri deux 

L A L O 1 - Q R L E 

L~~ élections rl'Alexandrie ont 

Autres anomalies 1 

Mais c e n ' e s t  pas tout les propiiétaires-,, 
nomment leurs représentants à la majorité 
relative. C'est une anomalie singulière, mais 
elle a été sanctionnée par un arrêté ministériel. 

Le collège électoral et  le collège c'es pro - 
prietaires sont présidés par le représenrant du 
gouvernement. Les exportateurs et les impor- 
tateurs votent entre eux et chez eux ; lorsque 
les opérations sont finies,ils envoient un simple 
extrait du procbs verbal da l'élection au 
conseiller khédivial. 

Qui  a fait ces rkglements éleztoraux : les 
intéressés eux inémes. 

Est ce que nos confrères ne se joindront pas 
enfin à nous pour obtenir la réforme de ce 
système P 

Nous y comptons : mais qu'ils nous soutien- 
nent ou non, nous sommes décidés à protester 
sans cesse. k force d e  dire toujoiirs la même 
chose, on finira bien par nous entendre 

Lz systéme aztuel est trop absurde pour con- 
tinuer subsister. 

P. G 

Le premier tour de  scrutin a eu lieu samedi 
22. Le bureau était présidé par M. Jourdan 
Pietri conseiller Khédiviai, délégué di1 gou- 
vernement. 503 éiecterirs ont pris part au 
scrutin : 

M. Manusardi a obtenu 2 2 5  voix, M. E. A.  
Benachi, 214 ; Padoa bey. 202  ; M. A. G. hdib ,  
175 ; M. G. C. Zuro, 169 ;  M. D. Priolay, 
164  ; M. S. Bouphidis, 53 ; Dl' Haïcalis pacha, 
1 5 3  ; M. E.  Stross, 7 '  ; M P. Fenderl, 67 ; 
Adrien bey, 5 1  ; M. S. Carver, 3, ; M. Cons- 
tantin Sinadino, 3 1. 

Nous devons mentionner que MM. Carver et  
C. Sinadino avaient c oute candidature 
avant l e  scrutin. 

Aucun des candidat obtenu la i~iajo- 
. , absolue, soit 252 VOIX. 

, deuxième tour de  scrutin qui a eu lieu l e  
i 24 a doniié les résiiitats suivants : 
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La Reforme publie des articles 
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A L A  L E G A L ~ T E  

L'Article 2 du décret du 5 janvier 1890 qui 
institue la Biuniciyalité d'Alexandrie dispose que 
la coinmissioil comprend six meinbres (le droit. 
Parmi eux se trouve: ctle médecin occupant à 
Alexandrie le poste le plus élevé dans le per- 
sonnel de la Direction des services sanitaires. 1) 

Conformément à cet article, un arreté du 90 
mars 1890 designait Varenhorst Pacha, iilspec- 
teur sani taire de La ville d'iilesanclrie comme 
membre de droit de la municipalité. En 1892, 
Varenliorst Paclia ktait de nouveau désigné. 

En ,1894 Varenhorst Paclia prit sa retraite et 
le D r  Bitter fut llonlnlé i i l~pecteu~ des services 
Sanitaires et délégué au Conseil sanitaire mari- 
time et quaranteriaire. Les services sanitaires 
de Id ville furent à partir de cette époque trans- 
ferrés & la inuiiicipalité. 

Jf.1 e Dr Bitter lie fut pas désigné par le SOU- 
vernemeIll collllne membre de droit de la mu- 
llicipalit&. LC fut le Dr Scliipss qui bey prit la 
place de Varnnhorst Pacha. 

Gefte iloiniiiation est-elle légale '? 
La ([ucstion vaut d'ètre examinée. 
Quel cst donc le litre exact du Dr Sclliess 

bey? 
Le Dr Scliiess pst directeur et médecin enchef 

de l'liopital di1 gouverilen~ent. 11 occupe, en réa- 
uiic s~ri i~ir~oll  liiér2,rc11ique inférieure à celle 

du Dr Bitter. 
Jlais le Dr Bitter est fonctionnairede la muni- 

ciPalit& on colllprendqu~il n'aitpas ét,idesigllé 
faire partie de la ~ommission 

.\lais en (leliors du 01. Bitter, le Dr Sclliess -- ' est-il donc ((le médecin occupant & Alexandrie 
le poste le plus élevé dans la direction des ser- 
vices §:illitaires ? >) 

Sous r$olldolls absolument non- Le Dr 
Selliees bey n'a pas cette qualité. 

Si 31. I i e~~ i l l e  131-Asident du Conseil marifime 
sariitaire était ~ilédeciii, c'est lui qui devrait 
etre lesL~leme~tl [[&sign&. son défaut c'est le 
DI- Arcl<louill liey, illspecteur général, qui occupe 

Alesall(]riele poste le plus Blevé dans la Direc- 
tion des services sanitaires, et, sur ce sujet, il 
ile peut 11 amis le mointlre doute. 

Uous appelons sur ce point l'attention (lu 
yerileill(~nt. Si on  eut nomni~rle Dr Sclîiess 
, iiîeinl31.e (le la. Coininissioil municipale, le 
~reriieriieilt en a le pouvoir, mais ce qui est 

c'est ci'atliiiettre ti la iiiunicipalité en 
lit4 tlc iii~riîhre (le droit un fonctionnaire 
ile remlîlit par les conditions recl~iises par 

".- ticle 2 du i1i;cret du -5 Janvier 1890. 
Il 110~1~ sufiira sans doute d'aroir sigi~alé cette 

tuadioil A cjni (le droit polir rétablir les clioses 
ans leur ordre llalurel . 

PAUL GROS. 
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Le ~nolera 

our iious lisoiis le bulletin de nos 
,,,,, . ,.,itairzs sur le choléra à Alex~i id l te .  
:n résri l t e  que l'épidémie ne s'étend pds et  
t.1 t. :-e frai pe guère que les indigèiizs qui 

f r i l t  dans l e ,  quartiers le plus pauvres 
Le goiivr qui avait déjà en1 
ide-ins a riz vient de déci 1 
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s u i  visiteront le 
l'aide de  la pol 
lades à l'hôpital. 

Les européens frappées sont petit 
riombre. A l'hopital grec, il y a e nala- 
des, 1 décès. A l 'hôpital européen, ii est entré 
trois l ls  guéri tous les trois, 

La p,oportioa des morts à du  gou- 
vernement la q u e  les 
décès en non  entrées. 
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Le DI Walter  Innès qui est attaché au  ser-  
vice sanitaire a éte atteint fort légèreuient. 
Mais ;a ~ o u v e l l e  d e  sa maladie répandue en  
ville, a causé u n e  très vive émotion, La vérité 

que M. walter pas même été 
et  q u e  son cas des plus béiiinr ne  ,+ri- 

tait pas de  faire tant d e  bruit. 
Séanmoins,  g r â ~ e  au Dr In nés, I'hhpital 

indigcne compte maintenant un cas d e  guéri- 
son 1 A ce titre seul le sdra,it docteur mérite- 
rait une  récompense exceptionnelle 1 Nous la 
réclamons poiir lui bien volontiers. 

Q 
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En on toujours trails- 
porter les cadavres à I'hopital pour les autop- 
sier. Une circui aire a même été adressée à ce 
sujet aux hôpitaux de  la ville les invitant à 
mettre les morts à la dispoiition du Dr Bitter. 
Naturellement les médecins des hôpitaux ont 
refusé d'obtempérer à cette singulière invita- 
tion. 

Encore une f9is a quoi sa r t  de  pratiquer les 
autopsies de toutes les personnes qui meurent 
du  choléra ? La nialadie offrr-t-elle mainie- 
nant la moindre difficulté de  diagnostic ? 

Si, d.autre pa r t ,  on  la répulsion d2s 

i"3igènes pour les O n  s 'axplique de  
moins en moins la rage de  q u i  s'est 
emparée des sommités médicales de  l ' h ô ~ i i a l  
indigène. 

p. G. 

'En France - Le Coazj PrnpOt sur le 
revenu - Le généri eme à Mar- 
seille - En Angàete~ rc.  milr John Morley 

k- 

- Nouvelles d'Abyssinie. 

Le conflit entre le Sénal et ie ministère 
Bourgeois soutenu par la Cliambre desdéputés 
a pris fin, au moins en apparence. En réalité, 
la crise reste ouverte. Le Sénat a déclaré qu'il 
entendait ne pas entraver le travail législatif; 
il siégera, il discutera les propositions et les 
projets ( ~ i i  lui Seront Le pays, a 
dit 31. Demôle parlant ai1 nom des groupes 
republicains de la majorité pîonmcera eilt re 
I,, ,inistres cI,,i n'ot,t pas craint de provocIuer 
1, crise la plu. grave et une assemblée qui, 

pas comproinettre la paix puhiiLlue, 
lie veut pas aggraver le conflit constitiitioniiel 
bien qu'elle ait pour elle le droit et la loi. u 

Dans de pareilles conditions que deviendra 
vail législatif? Dans quel esprit le Sénat 

.ée 

rti 

L L I ~ P ) O L  sur le revenu propose par hl. uc 
mer, s'il est adopté par la Chambre ce qui ( 
douteiix encore, sera sans nul doute repous 
Par le Sénat,et si le ministère Boiirgeois sur 
aux piéges qui lui seront tendue, on risque fc 
de ne pas avoir de budget & la fin de l'annc 

La commission du budget iiommé, par 
Cliambre est en majorité liostile au projet 
hl. Doumer. C'est déjà un maiivais symptôrr 
- Le général Duchesne a été rec,u i bf: 

seille avec enthousiasme. Les détails des 01 
tiOlls dolit il a été l , o b t  u n  peu 
querellespoliticIues cIuimenacentdes?oternisi 
11 y a donc encore un terrain oh tous les Fra 
caig sont ullis ! 

* 
+ + 

En Bnglelerre - NOUS signalons la rer-itr 
de Sir dolin lllorley au Parlement 

M. J ~ t i i l  Alorley est le verilalîle chef du pa 
libéral. Ce fut l'ami le plns intime de AI. Cliai 
berlaiii dans cette périocle de lutte contre 
Parlement Beaconsfield de 1874 i ,1880. 
fut hl .  Jolîn . hlorley - qui - .  ouvrit à l'aigle de B 
mingham Reviezu q u i  mit 

: province eri plei 
lumière. 

&I. johll Morley est un écrivaill ,je ta- 
lent. I! coi1sacré de fortes études & \ioltaire, 
à Jean Jacques Rousseau, à Diderot, dont 
il a traduit le Neveu de Ranzeuz~. II a étui"" 
la Révolution francaise et discuté, avec péi 
tration les idées (le $1. Taille. Ses trava 
sur Burke et Walpole sont célébres. Le tr B211 

el le Walpole de RI. Morley a dit un critiy 
éminent, mériteraient d'ètre étudiés à loi: 

des leCoos de science politiq,le et ( 

œuvres d'art. )) 

BI. John Morley n'avait pas été réelu a 
dernières électious génkrales. Coila l'errc 
aujourd'hui rkparée. Le célébre écrivain a i  
d'ailleursrefusé plusieurs fois les offres de (1" 
ques uns de ses amis qui liii offraient de clén 
sionner en sa faveur. 

Il y a quatre ans, répondant A AI. Balfc 
qui s'étaii, permis rle le plaisanter, noil s: 
vivacité, hi. John Morley (lisait: « Je sais (lep 
longtemps que pour entrer dans la vie pol 
que il faut ces trois chose;; un cœur arde 
une tète froide et un épiderme épais ); RI. ,Io 
Morley a ces trois clualit6s. 

Les nouvelles d'Abvssinltj S u I ~ ~  lares. 
C'est avec un( 6 d'aillei 

qu'on les attend. 
La saison des pluies cornmence vers le 

mars et vers la fin du mème mois, ii sera i 
possible à l'arrn e italienne d'avancer. De p 
les clifficultés (lu ravitaillement serollt (le p 
en plus grande. 

Rappelons que la rentrée (lu parlement ita- 
lien a lieu le 5 mars prochain. cette date on 
espére avoir (luelque clIose de nouveau. 
- Une dépèche arrivée hier nous apprc 

que le général Raldissera est nomillé Comn] 
dant eq cllef. Le génkrll Baratieri resf 

11s en El3 - ' 
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Nous apprerions qu'un comité compos6 d e  
MRl. Luigi Stagni, N.  Abet, hlario Colucci, C. 
Penazzi et Fred. TI(:. Simond vient cle se consti- 
tuer dails le b ü t  d'organiser l'hiver prochain, 
des  représentations cl'opéra par une  troupe 
italienne d e  premier chois dans  la salle du 
théâtre Ahbas Hilmi. 

L'informalion est exacte, iioi~s l'avons coiis- 
tatée, ma i .  elle est incomplèie. 

Voici OU e n  sont les choses à l'heure 
actuelle: plusieurs cle nos concitoyens de- 
mandaient au comité des  tliéâtres d e  traiter 
avec un  impresario français pour  la saison 
prochaine. Beaucoup d e  personnes estimaient, 
avec raison nous semble-t-il, que l'opéra fran- 
çais pourrait alterner à Alexandrie avec l'opéra 
italien. 

L'initiative prise pa r  MM. Abet et Simoncl 
ne s'exercerait donc q u e  dans le cas 06 le 
comité des théàtres serait décidé ii traiter avec 
un impressario francais. Dans le cas oii le  
comité consentirait à chercher en Itslie un 
impresario et une  troupe, le iiouveau comité 
n'aurait plus d e  raison d'ètre. 

Nous iious abstenons quant à présent, d e  
nons prononcer sur ces tentatives inspirées 
exclusivumeilt assure-t-on, par l'amour cle l'art; 
mais au premier abord,  il apparaît cependant 
que le comité indépendant est surlout opposé 
à une  troupe française pour l'ann6e prochaine. 

Que fera le comité o f h i e l ?  Nous croyons 
savoir cju'il cbclera aux clemancles qui lui  sont 
adressées et que  c'est encore une  saison ita- 
lienne que nous aurons  l'année prochaine. 

Quant au prqjet de  certains membres  du  
comité de  supprimer purement et simplement 
l'impresario et d'exploiter directement le 
Théàtre Zizinia, il n'a guère d e  chance d'abou- 
tir, en présence surtout des résistances qui  
s'élevent cle toutes parts. 

Les diletttrszti qui sont à la tête du  mouve- 
ment actuel assurnent une grosse responsa- 
bilité. Mais ils nous promettent une  troupe 
excellente et nons sommes prêts à les applau- 
dir, s'ils réussissent. 

Dans tous les cas, l'urgence cl'une solution 
est reconnue pa r  tout  le moncle et nous 
espérons que  le cornith cles théatres n'atteiidra 
pas le dernier moment pour conclure. 

C. 

S O U V E N I R S  BE V O Y A G E  

MARSEILLE 

Après des flots berceurs de  l a  mer  azurée, 
Avec son essain 1)lanc de joyeuses villas, 
Pa rmi  les  amandiers, les roses, les  lilas, 
Marseille resplendit éclatante et  parée. 

E n  caressant ton front, ville prédestinée, 
Le  vent tiède murmure  u n  chant à tes appas,  
I l  dit ton l ~ o c h e n r  calme et qui  ne  s'éteint pas, 
Ton climat radieux comme ta  destinée. 

Et Marseille sourit à l'éternel Printemps; 
Au lointain l a  mer bleue étend la couleur pale 
De son onde changeante aux soleils éclatants; 

Tandis que dominant l a  Cité triomphale, 
Comme un Aigle posé siir le haut d'un rocher, 
La Vierge de  l a  Garde éléve son clocher. 

CRAC. 

par théorie, mais toujours par démonstration 
avec tous les instruments que nécessite cette 
instruction. j e  ne  conseillerais pas à un ba- 

u 1 chelier des écoles égyptiennes de  se mesurer 
1 avec un  élZve arménien ayant fini s o c  cours de  

LES AWMÉMIIENS 
philosophie. C'est que le professeur arménien 
qui enseignera la philosophie, devra être phi- 

IV. 

Leurs écoles. - Leur méthode d'enseigne- 
me,,t. - La lang,ie française. - =yenSei- 
gnement en Riissie, - littérature 
arménienne. - Les piii-eç 8g&lihitaristeç. 
- M. Mathieu Marmourian. - RafIi. 

Les écoles arméniennes sont aéné:.?lement 
laïques,  OLI y apprend en 1 .nque arménienne 
ce que  .es européens étudient dans leurs écoles. 
Né à Smyrne, je nie souviens d'avoir été de  
cinq a sept ans dans une école féminine, di- 
r igé j  par quelques bonnes personnPs 
avaient coiffé Ste. Cather i~ie .  NQUS étions 1à 
une vingtaine d'enfants des deux sexe et nous 
y apprenions l'alphabet. 011 nolis récomprnsait 
par des gâteaux et on nous punissait par de  
petites pincées de poivre mises dan3 la bouche. 
Cette pincee de poivre, je !ne souviens de  
1'3voir eue une fois Les saniedis soirs, nos 
maîtresses iious peignaient ; elles pdrfumdiellL 
les têtes sages, en sorte que  rentré chez nous' 
nos parents apprenaient si nous nous étions 
bien conduits dans la semaine NOS bonnes 
maîtresses nous mesuraient aussi la bouche, de  
façon que si nousprononcions un mauvais mot, 
elle s'agrandissait démesurément. C'était chose 
terrible que d'avoir la bouche grande. 

C'est à peu près de  cette manière que les 
enfants arméniens grandissent jusqu'à l'âge de 
sept ans. 11s vont ensuite à l'école où après 
qu'ils ont appris à lire, les cartesgéographiques 
sont immédiatement mises devant 1eursyeux.- 
J e  me rappelle très exactement que les cartes 
géographiques où j'apprenais étaient françaises. 
- Une baguette à la main, l'élève, tout petit 
encore devant la carte irrmense suspendue au 
mur,  désigne les cours d'eau ou la ville que  le 
professeur lui demande de montrer Avec la 
géographie qui donne les premières notions du 
monde ou il 1-énètre, l'enfant apprend I'arithmé- 
tique 1,'histoire arminienne et la lecture fran- 
çaise, la géographie et la mathématique sont 
apprises par démonstration et non par cœur et  
par récitation. - Je  puis assurer, sans vantar- 
dise, qu'avant la fin de la seconde année d'é- 
tude,  les élèves arméniens sont deux fois supé- 
rieurs aux éleves de  la même année des écoles 
' é t r a i ~ ~  reres. ' 

Au bout de quatre ans d'étude, l'elève armé- 
nien doit savoir écrii* une dictée sans faute en  
arménien,l'aritlimétiqiie jusqu'à la règ le  de trois 
inclusivement, toute 1s géographie physique, 
'la géologie élémentaire, l'histoire arménienne, 
la grainmaire française iusqu'à la fin du  verbo 
quelquefois. 

* 
+ 9 

Pour que l'enfant puisse coinpléterses études, 
il lui faudra encore cinq années de  classe. C'est 
alors que coinmence pour lui l'étude de  la 
iittérature la géométrie, la chirriie, la physi- 
que. la géographie politique, la cosmogra- 
phie, la tenus des livres etc .. apprises non 

1 losophe et  prendre son rôle au  sérieux, e t  
' l'élève qui l'étudiera, ne la considérera pas ' con~inedesmots ,  ildiscutera la leçon donnée p a r  

le professeur et  ne l'acceptera que  lorsqu'il 
en aura bien pénéfré  du sens. - L'enseignement 
n'étant pas obligatoire chez les arméniens, il 
en resulte que  les élèves des cours supérieurs 
étudient pdr vocation ou par amour pour l e s  
lettres et  les sciences auxquelles leurs profes- 
seurs ont su les intéresser par la méthode spé- 
ciale d e  leur-enseignement. Je  me souviendrai 
toujours des anriées que j'ai passés à l'école 
nationa!e d e  Smyrne,où tout jeunes ilous nous  
pressions, mes camarades et moi, autour d u  
globe terrestre ou bien de  la table où nos pro- 
fesseurs se livraient aux expériences de  phy- 
sique et  de chimie. 

Dans toutes les écoles arméniennes, le fran- 
çais est la seule langue étrangère faisant partie 
d e  l'enseignement. En sera-t-il de  même 1 l'a- 
venir? Je  voudrais l'espérer, car i] 's t  pueril d e  
cacher que  l'attitude de  la presse française, 
dans les récents événements d'Arménie, a pro- 
fondément blessé tous les cœurs arméniens ou  
plutôt toute la chrétienté d e  l 'orient .  Mais 
pourquoi cette hostilité de  la part de  la France 
à l'égard des arméniens? Quelles en sont les- ' 
raisons? Je  l'expliquerai prochainement et mes 
conipatriotes comprendront alors comment la 
faute d'un seul homme peut rejaillir sur toute 
une nation. Des esprits simples attribuent 
l'hostilité de  la France à son alliance avec la 
Russie. Je  veux bien l e  croire, mais c e t t ~  der- 
nière ne s'est prononcée contre nous que de- 
puis qnatre mois à peine, tandis que toute l a  

. presse française nous avait pris à partie - bien 

injustement du reste - depuis les événements 
d e  Sassoun. 

Chaque année les écoles arméniennes sont 
inspectées pal les autorités turques Je  me 
souviens trbs exactement d'un incident qui se 
produisit il y a plus de  vingt ans lors d'une 
inspection faite par trois officiers supérieurs A 
l'école de  Smyrne. Le professeur de  la classe 
préparatoire où l'étais, posa à un élève en pré- 
sence des officiers la question suivante : 
- Sous quel nom ies étrangers nous dési- 

gnent-ils "! 
- Sous le nom de ghiaour ,  répondit l'élève 

sans hésiter. 
Les trois officiers rougirent et le professeur 

faillit tomber à la renverse. C'est l'épithète 
injurieuse par laquelle les turcs désignent jus- 
qu'à   ré sent les chrétiens sans distinction d e  
nationalité. Or ,  les arméniens qui s'appellent 
entre eux hriy sont connus à l'étranqer sous l e  
nom d'arménieris. 

Pe r s  l'époque d o i t  je parie, les arméniens 
jouisçaie~lt d'une certaine liberté quant à 
l'enseignement dans leurs écoles 11 était beau 
pas exemple d'entendre chantei.deux cents élè- 
ves un hymne ~a t r io t ique ,  de répéter douze 
siècles d'intervalle les chants guerriers et ar- 
chaïques que la tradition a conservés, de voir 
six cents élèves à la fois manœuvrer au cours 
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ans  g.yninastiqüe sous le commandement de  
~fesseurs spécialement engagés à cet effet 
Mais depuis la guerre russo-turque, c'est-à- 
e le jour où les arméniens ont manifesté 

-_-e velléité d'indépendance, toute liberté 
même individuelle a été supprimée. L'étude 
de  l'histoire arménienne ast maintenant-défen- 
due ; on ne peut plus se promener dans la rue 
un livre à l a  main sans que ce livre soit saisi ; 
il est interdit de  chanter en arménien, de pro-  
noncer le mot patrie, de  le citer dans un  jour- 
nal ou daiis ui i  livre. Et toute cette tyrannique 
o>pression s'exerce dans des villes comme 
Constantiriop.le et  Smyrne ; que ne  doivent- 
elles pas souffrir les populations chrétiennes 
d e  l'intérieur de  la Turquie ? 

Dans l'Arménie russe, l'étude de  la iangue 
arzénieriiie est permise dans toute son éttn- 
due,  mais elle est devenue facultative depuis 
que le russe est la langue obligatoire dans tou- 
tes les écoles de  l'Empire. Du reste les armé- 
niens qui jouissent en Russie des niêrnes droits 
civiques que  les russes, qui  sont chrétiens 
comme eux, qui troquent facilement la termi- 
naison yalz d e  leur nom contre le off ou eff 
russe, se sont russifiés au point que d'ici à 
cinquante ans il ne leur restera plus rien de l'ar- 
ménien que l'origine --ide trouvant récemment 
dans une  église arménienne à Odessa, j'y vis 
une  foule elé,vailte arménienne dont un grdnd 
nombre d'officiers. Mon amour-propre se 

.ouva d'abord flatté, mais ma stupeur fut 
rande !o!sque j'appris que  pas un d'oux ne 
~ v a i t  un mot d'arménien. 

moins assez supérieure ? Nous admirons des 
critiques comme Francisque Sarcey ou Jules 
Lemaftre ; mais nous savons aussi apprécier 
les nôtres qui analysent sans pédanterie et  avec 
une aisance qui  quoique apprise de  récente 
date n'en est pas nioins naturelle, les œuvres 
des écrivains anglais et français. Par exemple si 
une œuvre littéraire quelconque mérite d e  fixer 
l'attention à Paris et àLondres, elle passe aussi 
par le crible analytique à Constantinople, à 
Tiflis, à Smyrne etc ... Ni-lie œuvre d'une cer- 
taine importance rie paraît dans les deux 
grandes capitales de  l'Europe sans qu'elle ne 
soit immédiatement trcduite en  arménien ou 
tout au moins sans qu'elle ne  >oit présentée 
danssss grande; lignes au public arménieii 

s nzousg Vingt 
apres, le vtcornte de Bragor et Amat  
d'Alexandre Dumas; Iva~zlzoë d e  Walter  Sc 
le Maridit par l'Abbé *"", et la plupart 
œuvres d e  Jules Verne. 

Et ce r :omme traducteur qu'il i 
le  consic ses livres perscnnels qui s 
aussi div ses traductions, représeni 
une somme de  travail égal à celui des OUI  

ges qlie je viens de  citer Les arméniens 
de  lui tiois gros volumec sur 1':listoire ari 
nienne, des livres d'enseignement adoptés 
toutes les écoles en Orie,it,  des con~édies,  F 
sieurs ouvrages sur l'édiication et  l'econo 
domestique etc. . 
M Xainourian a été recteur pendant qui 

ans des écolcs arméniennes de  Smyrne ai 
professait Id philosophie e t  il est depuis vi <, 

cinq ans c'est-à dire depuis 1871 directeur 
propriétaire de  la revue 17Are'aélian Mamoul 
que l'ai citée plris haut. I l  est l 'homme qui a 
initié ses co~i~pdtr io tes  aux littératures françai- 
sc et anglaise; c'est après lui qu'on voit appa- 
raître les écrivains arméniens égalernent con- 
temporains qui tous rivalisant de  zèle, ont  
donné au peuple arménien les traductions des 
œuvres de  Victor Hugo comme de  Xavier d e  
Montépin, de  Shakspeare comme d e  \vilkie 
Collins. Par exemple, les armériiens possèdent 
la traduction du Télémapue de  Fénelon, les 
journaux arméniens éditent c h a q i ~ è  jour en 
feuilleton les romans de  Richebourg, et de  Jules 
Mary qui intéressent les lecteurs arméniens 
tout autant que le public francais. 

A côté de  M. Mamourian, se place une fi- 
gure à part qui aurait un  nom eii Europe si 
ses œuvres trouvaient jamais un traducfeur, 
j'ai nominé Mélik Hagopian de  Tiflis qui sous 
l e  pseudonyme de  Raffi a publié plus de  qua- 
rante ouvrages d'un cachet tout personnel et 
que  ses admirateurs plaçent au rang des meil- 
leurs romanciers de  Paris et d e  Londres. Je m e  
réserve d'en parler dans un prochain article, 
en  donnant si possible quelques passdges d e  
ses œuvres. 
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Les écrivains arméniens lcs pllis érudits sont 
dans les rangs des pères mékhitariates de  
Venise. Viennent par ordre d e  date le père 
Ovkérian et soi1 frère Paacal Ovkér ia i~  qui  a 
enseigné l'arménien à Lord Byron ; .le père 
Pakradouni qui a écrit une épopée sur Haïk, 
une grammaire littéraire qui est le trésor de  la 
languearménienne,un livre philosophique l'avt 
de.bien penser, et qui a traduit Déinosthenes, 
Milton et un grand nombre d'ouvrages euro- 
qéens reinomtnt:s ; Ed. Hurmus, archevêque 
de Cyragh (Arménie) qiii a écrit deux ouvra- 
ges sur la théologie morale - e t  dogmat ique ,  
un livre sur l'art poëtique et qui  a traduit 
I Pronzesi sposi de  Manzoni et 17En&ide de  
Virgile ; le père Oxans Kourkénian qui a pu- 
blié un traité d e  philosophie en cinq volumes; 
le père Jean Issaverdens, 'une histoire com- 
plète d'Arménie en  français, en  trois s ros  volu- 
mes illustrés et qui a traduit en  français et  en 
anglais. la lithurgie et  le rituel arméniens. 

Mais l'écrivain le plus savant sur qui se 
trouve concelitré eri ce niornent toute I'atten- 
tion des arméniens, est le père Jean Ali-4 L,. an. 
O n  a de  lui un livre sur l'archéologie et plu- 
sieurs ouvrages d e  géographie sur l'Arménie ; 
parmi ses livres récemment publiés, les plus 
célèbres sont A r a r a t  et Sisvan.Tous les ouvra- 
ges du père Alichan sont traduits e n  français 
et  son dernier livre Sz'ssagan est en ce. moment 
sous traductio~i aux frais de  Nubar Pacha. 

O n  sait que  la traduction d e  plusieurs ma- 
nuscrits considéris comme perdus par le 
monde savant, a été trouvée dans les archives 
du Couvent d e  St. Lazare de  Veiiise, en p a ~ t i -  
culier Les Assices d'Antioche que le père 
Aliçhan a traduit en français en 1876. 

Je cite en dernier lieu, le père Karékine, 
secrétaire de  la communauté du couvent de 
St. Lazare auquel les arméniens doivent plu- 
sieurs traités sur la littératrire a n c i ~ n n v  et 

O n  peut affirmer qile la litterature armé- 
ienne est la ~ l u s  avancée de  l 'orient .  Elle 
eur être classée au même rang que la litté- 
ature grecque et immédiatement après la litté- 
ature russe. Elle ne s'est pas encore rCvélée 
II Europe, mais certes le jour n'est pas éloigné 

des traductions des maîtres arménieils 
ont présentées a u  public français. Person- 
lement nouç èpro~ivons pour nos écrivains 
même respect que pour les hommes de  

ires frscçaiç et anglais, et ce respect se 
nifeste chez nous par l'intérêt égzl que  rlous 
:ttons à lire le Figaro  d e  Paris et I'Arévelk, 
icnal arménien de  Constantinople, la revue 
j: Deux-Monrl'es et 1'L4~~oClzan Manzoul 
vue orientale) d e  Smyrne, les œuvres de  
ul Bourget et celles de  Raffi, le plus célèbre 
rivain arménien du Caucase. Sans avoir la 
ute et u~iiverselle iinport .nce des organes et 
s littérateurs français que je viens d e  citer, 

journaux et les hommes d e  lettres armé- 
:ns sont au même niveau intellectuel. 11 
-a difficile à mes lecteurs d'accepter cette 

.,mparaison, mais je puis assurer qu'il en est 
linsi. La traduction en armbnien des œuvres 
i e~sentiel lerrien~ françaises d'Alexandre Du- 
nas père fait les délices du peuple arménien ; 

.uisent au théàtre 

.e sur 11 théâtre 

.ait-il se faire que 
iiabitué aux œuvres tra- 
lançais et !anglais, puisse 
res que des écrivains ar- 

ciiialis l u i  o~esenteraient ,  s'il ne trouvait 
.ris ces 1 e valeur sinon I i 
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Les Pnillusses cli: Leoncavallo, un maitre 
très justement populaire eil 1t:ilie et très parti- 
culièremenI sympatliique a u s  alexaildriils, ont 
été representés mardi soir au Zizinia. 

Je me garderai bien c17analyser les mérites 
de cette aimable et un peu hruyaille parlition 
que quelques uns cpalif eront, sail de 
clief d'œuvre, et qui a 011 tei~u iilcont ent 
un graricl succés. 

11. Aveclano clont c'était la soirée d'lionn 
cllailtait le sole de Cctnio. 11 a coilcluis tous 
suffrages et soulevé cles teml~èlcs cl'applauc 
semerits. Jamais jusc~u'ici iious n'avions 
servé pareille unaiiimité : l'ovation, aprés 
romailce fiilale clu premier acte, rassemblai 
dans un mème entliousiasme les brjllai 
mondaiiies des baignoires et cles loges et 

:aclis, c'e 

ies 
nie 
sel 
c n  

moderne. 

s doute, 
estableni La littérature arménienne en Turquie n'est 

pas moins avancée J e  me permettrai de  citer 
en premier lieu nion prc)fesseu a t hieu 
Mamourian. II a ti-aduit en  ar Tudig, 
Micromégas. Jennnot et  Col1 ~ Z C  OU 

Nozr de  Voltaire ; l 'ffistoire de l a  civilisation 
d e  Buckle ; pliisierirs o u ~ r r ~ g e s  de  Fieldiiig et 
de Cliampfleury ; Wrrther  de  Gœthe  ; 
RarOier Je  Séville de  Beaumarchais; Les Mys- 
tèrts  de Pa r i s  d'r.ugèi es Mille 
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L'EGYPTE 

1 
quest ion personnel le ,  la faire dévier pour  t o u t  
d i re  d u  po in t  d e  vue  général p o u r  e n  faire 
u n e  quest ion d e  partis o u  d e  sympathies .  Il 
faut sur tout  q u e  ceux qui  s'en occupent  au- 
jourd'hui,  n o n  par  caprice o u  désœuvrement ,  
mais par  devoir ,  l 'étudient bien d 'abord se 
rendent  c o m p t e  d u  p o u r  e t  du cont re ,  e t  
remonten t  à l 'origine d e  l a  cl-iose avant  d'éniet- 
t re  un  avis. 

[auon que nous raisons avec plaisir, car I ar 
;te a fort bien jou6 et fort agréablemer 
lanté. Sa voix puissante a pli se doiiile 
Irement carriére. I l  n'avait à lutter contr 
icnnc clifficulté et les sentiment clu'il avait - 
,primer étaient clairs et simples n 
lmpreiiait aisément et le faisait voi 
RI. Brombara, le baryton cliantair. le raie 

I, l'onio. 'art, à so 
.diilaire. 

t l ~  

ch 
lil 
ri 1- 
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Ils 0- 

En d 
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nt tous dé filé, les beaux héros anciens, 
mptneux sonnant une fanfare, 

reüs a l  numains, fiers g~ierriers nue rien n'efiare, 
rderite et 1 
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intré bea. 

mérite a 

ucoup cl 

ussi les 

M'étant sér ieusement  e t  longuement  o c c u p é  
d e  cet te  quest ion bien avant qu'elle n e  f ù t  
seulement  soupçonnée  par le public, e t  l 'ayant  
suivie  dans  toutes ses phases. je crois mainte-  
nan t  q u e  ies esprits se  sont  un  peu calniés p o u r  
pouvoir  en parler  aux lecteurs de  La R k f o r ~ n e  
e n  connaissance d e  caiise d'abord ce qu i  veut  
d i re  q u e  la situation est bien telle q u e  je l'éta- 
blirai -- et  avec l'assurance q u e  la solut ion sera 
celle q u e  j'indiquerai. O n  va me c o m p r e n d r e .  
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élémentslnsunisants a sa diSpOSiiiOn. 11 nZest ce fu t  reve étranki une mer saphir 

I! y a q u e l q u e  temps ,  u n  charmant  garçon 
q u e  j'estime beaucoup autant  c o m m e  h o r n m e  
q u e  c o m m e  artiste. un  piocheur  par  convic- 
t i o n ,  M. Gus tave  Cenci .  directeur  d e  1'Institut 
Internat ional  d e  Musique e t  d u  journal  I'Avte, - 
écrivait d'Alexandrie. où  il se trouvait d e  
passage, u n e  le t t re  à l ' lnzparninlc, d o n t  il e s t  
le  col laborateur  ar t is t iq~ie et  le cr i i ique d 'ar t .  
Ce i te  lcttrp q u i  a fait  u n  certain brui t  à cause 
d e  la compétence  de son  auteur  e n  la uiatibre 
préronisait  en résumé une nouvellt. phase des  
questions tl-iéâtrales dlEgypte par  la fusion d e s  
Théàtres  e t  des  Comité  du  Caire  et: d'Alexan- 
dr ie .  

que juste de profiter de cette occasion pour 
reconnaitre que les violons, et cl'une façon gé- 
nérale les instruments à corde doi~~ent  ètre 
except&s cle ce jugement. 11 y a Svidemment 
de ~~érilahles artistes dans cet orchestre ; ils 
ne sont pas responsables des défectuosiiés doni 
ils doiveilt soiiffrir les prernz-*-- 

Fusant devant mes et j.tLi - sur ma 
oui, j.ai Cipango, j,ai l,nntique 

J'ai vu les conquérants sous la claire oriflamme 
Albès d'un jonr nouveau; puis j'ai clos le livre. Or 
Les mots luisent encore, joyaiis sertis dans l'or. 

Une seule obsertduul~a . I P C L ~ ~ ~ I C L G L .  G ~ L  u 

I l  serait  t r o p  l o n g  d'entrer d2os les déti:its 
p o u r  prouver  q u e  l'idée d e  M. Cenc i  est i r re-  
alisable. Lui  m ê m e  avec lequel  l 'ai  longue-  
ment  e t  sérieusement discuté la ques t ion ,  est 
convaincu aujourd 'hui  d e  l'impossibilité d'a- 
dopte r  ce projet  -- grandiose assuréinent m a i s  _ -  
point  prati-ue-de faire fusionner  les Comi tés  
et  les  Théâtres  d e  deux villes qu i  o n t  u n e  or -  
ganisation bien distincte, des  ressources diffé- 
rentes e t  deux  publics encore plus  différents. A 
tor t  ou à raison, ce n'est pas le  i n o m e n ~  d e  l'éta- 
blir, l e  différence d e  ressources est graride en t re  
l e  théâtre  d u  Cai re  e t  celui d'Alexandrie. 

Ici n o u s  n 'avons q u e  d e u x  éléments .  l e  gou-  
verneuient  e t  l e  public ; l i-bas vous avez u n  
t rois ième facteur, la Municipalité i c i ,  le  théâ-  
t re  est g é r é  par  le  gouvernement ,  e n  vertu d'un 
réglernent  spécial : B Alexandrie il est d i r i g é  
par des délégués d e  la ville, q u i  n e  son t  pas  
liés par  des  restrictions e t  q u i  peuvent  p a r  
conséquent  faire toutes  les modifications qu'ils 
c ro i ron t  convenables Cet te  différence s'expli- 
q u e  par  l e  grand écart des  rpcettes en t re  les  
d e u x  théâtres-celui d u  Caire donnant  jusqu'à 
r j .ooo Livres, tandis  q u e  celui d'Alexandrie 
arrive à peine à 6 ooo-,et par  cela  encore  q u e  
dans  ces sortes d'affaires i i i i  gouverne inen t  
do i t  p rendre  beaucoup plus d e  précau t ions  
qu 'une ville q u i  a son ~ p e c t a c ! e  privé. 

il un  au t re  point d e  vue enccre  le p ro je t  est 
irréalisable. Coniment  ferait-ou, e n  effet, p o u r  
prouiener  d e u x  tr,)upes entre  le  Caire  et  Ale-  
xandrie-à supposer ,  c e  qu i  est impossible  
dans 'les c o n d i ~ i o n s  actuelles, q u e  les ressour- 
ces puissent  ê tre  égalisées - -  e t  cornnient  aussi 
organiserait-on les spectacles ? E n  trans?ortant  
e n  rnême tenips décors et  accessoires ? &jais i ls  
n e  pzuvent  servir aux  d e u x  théâtres  qui  o n t  d e s  
d imens ions  différentes. D'autre part  er ,core,  
q u e  ferait-on, une fois la fusion o p é r é e ,  si tel 
spectacle  n e  plaisait pas à l a  ville tic, Cai re  e t  
plaisait par  contre  à Alexandrie et vice versa ? 
quel le  serait., dans c e  cas, l 'attitude des  deux  
comités  réunis e n  u n  seu!, puis  cel le  d u  gon- 
vernement  e t  d e  la h.!unicipalité ? 

Cont inuer  serait  inutile.  Le pro je t  est irréali- 
sable pour toutes  ces .raisons et  p o u r  bien d'au- 
tres e n  érat ion n o u s  ménera i t  
t rop  Ic 

II mc osa que lques  m o t s  s u r  
cette m e m e  quest ion et a u  sujet  d e  c e  m ê m e  
projet  qu 'on a prêté  à u n  h a u t  fonc t ionna i re  d u  
Gouvernement .  Je  vais ê t r e  clair.  II n'y a ja-  

opéra-comiclue. 11 a cl] uil trés vif suc& 
Voila une raison nous semhle-t-il pour ne p: 
proscrira cléfinitivement les opéra-comiquc 

x- 
C % 

Les soirées (1'11ollileur se sont succédé cette 
semaine. C'est ainsi que ' q r i n  a été 
represent6 à nouveau merci US n'av011~ 
rien A ajouter A notre précé pïéciation. 
"%cl. Roluti aurait mieux f a l ~  ua a rd  tenir à la 

ioconda. 
Jeudi RI baryton té 

790 avec ull C ; l d I I ~  B U L . ~ C ~ ,  mais fil 1 O 
gravement indisposé n'a pu chanter son rôle. 

h 

( Cor'esF'ondance slléciale d e  La Réforme ) 

L e  Cai re ,  27  février 1896. 

La question des théâtres. 

Ça y est,  la quest ion théâtrale  est ouverte ,  
tout  le  m o n d e  s'en occupe ,  tout le  m o n d e  a 
con t r ibué  à la met t re  s u r  l e  t ap i s ;  mais  si vous 
demandez  aux  neuf dizièmes d e  rout ce m o n d e  

du répertoire cle la saison procllaine. 
! 

l 

a chan 
. Aveclar 

ira notre 
-1 "..AnA.- 

e n  q u o i  consiste cet te  fameuse quest ion théâ- 
t rale ,  c e  qu'elle est ,  c e  qu'elle sera ( u ce qu'elle 

eut-  ê tre ,  vous  pouvez être  siir q u e  les beaux 
parleurs d e  t o u t  à l 'heure deviendrorit  aussi 

P.S. - hI. Riorvai~d va venir cloiîner une 
série de re~riscntations au Zizinia sers le 14, 

. ,  1 

m o n d e  qu i  n'a pas la moindre  idbe d e  la 
.- ouestion. a u i  n 'en connai t  ni l e  commence-  

mars. N O ~ S  sommes très lleureux de cette 
Ilonne fortuneclui nous permettra d'apprécier 
6 iiotre tour les brillants arlistes de la troupe 
de l'opéra liliédivial du Caire. 

&ent ni i aLs i tua t ion  ~ c t u e i l e  e t  qu i  par le  par  
oui-dire .  X .... affirme savoir p3r Y .... q u i  l'a 
appris  d e  Z.... etc etc  q u e  la situation est ... 
ce qu'elle n'est pas d u  tou t .  Vous voyez les  
gestes, les n~ou,yemeals  secs, brusques,  les 
c o u p s  d e  h a c h e  hurtout, d e  h a u t  e n  bas. O n  est  

"[lets q u e  des carpes- 118 ne  sauront  Pas le  
premier  m o t  d e  la quest ion d o n t  ils s'occu- 
paient  un  instant auparavant  avec autant  d'e- 

dans le geste que  dans  la Tout 
l e  m o n d e  est radical.  i e  ~ a r l e  tou iours  d u  

DEUX SONNETS 

APRES UNE LECTURE DES "TROPHEES" 
a R. WILKINSON. 

J'aime, Scalcl~: brnmenx, ta cifoine, or silence, 
Me ftirent doux, pourtact tes chants, tes îabliaux, 
Gestes mélancolieux des clievaliers loyaux 
Nourant pour le Graal et pour la sainte Lance. 

radical  ou  on  n e  l'est pas. 
Tout  cela, qu 'on m e  passe l e  mot ,  c'est d e  la  

blague. 
La quest ion théâtrale  exis te;  mais combien  

différente d e  c e  qu'oil croi t  généralement .  Je  
ne  dirai  pas q u e  c'est u n e  question grave ,  sé- 
rieuse, pouvant  avoir des  conséquences îâ- 
cheuses o u  a m e n e r  des  complications d ip lo-  

Lieds où la châtelaine encapricée avance 
Ses lèvres B son page et donne ses joyaux, 
Et l'arme, pieux féal, pour les combats royaux. 
Oii strident des baisers et des cris de souffrance: 

matiques,  mais  au point d e  vue  mondain'elle 
intéresse tou t  l e  nionde,  l e  Gouvernement  
au tan t  q u e  les p a r t i c u l i ~ r s  qu i  paient ,  e t  e l le  
méri te  assurément  d'être pr ise  e n  sérieuse 
considérat ion.  Ailleurs, en Europe,  d e  véri- 
tables campsgnes  devant  lesquelles pâlissent 
celles des  élections son t  nienées p o u r  les  
questions théàtrales. 

"ourquoi n'en serait-il pas d e  m ê m e  ici 7 Ne 
c e  q u e  pour  ilous garant i r  con t re  tou te  
loitation d e  la part d e  directeurs  peu sc ru-  
:ux q u i  empochera ien t  no t re  argent  en s e  
luant  d e  nous.  n o u s  est imons q u e  l'affaire 
théâtres doi t  ê t re  t rai tée e t  discutée sé-  
sement .  Mais il lie faut  pas la changer  e n  
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mais eu de projet dans ce sens, mais une sim- 
ple idée une opinion émise il y a longtenips 
par Sir Elwin Palnier, Conseiller financier de  
S h le Khédive. En sa qiialit6 de membre du 
Comité des Théâtres chargé par le Gouterne- 
ment de  veiller au bon usage des deniers de  
1'Ftat et  des particuliers, Sir Elwin Palmer, 
désireux de  venir en  aide dans la mesure du 
possible au théâtre d'Alexandrie, avait songé à 
le  relier à celui du Caire, et à égaliser ainsi les 
privilèges.  est de cette idée vague qu'ou a 
fait un projet bien qu'el n'ait pae ;té posé of- 
ficiellement et  q u e  son promoteur lui-même l'ai 
abandonné, bien corivaincu de l'impossibilité 
d e  le réaliser. Les choses sont restées là. 11 
ressort iiéanmoins de  ce fait que le Gouverne - 
ment songeait à faire benéficier la vilme d'Ale- 
xandrie d'un avantage ilouveaii, et si ces bon- 
nes dispositions, qui subsistent encore, je le 
sais, de bonne source, pouvaient amener un  
changement daiis le sens des concessions gou- 
vernementales, c'est-&-dire un subside fixe e t  
sérieux pour le théâtre d'Alexandrie, c'est à mon 
sens ce qui pourrait vous arriver de  mieux, 

- - car vous auriez un avantage sans tomber ddns 
une soumission. Votre théâtre vous resterait 
bien vôtre, vous pourriez en faire tel usage 
qu'il vous plairait à votre goût ou à votre Ca- 

price, et  vous éviteriez ainsi l'infériorité forcée 
quoi qu'on dise, vis-à-vis du théâtre du Caire 
si les deux se trouvaient réunis. Pour cela, je 
crois votre Comité très-apte à mener bien et 
rondement les cl-ioses. Tel qu'ils est aujour- 
d'hui il jouit de la confiance du Gouvernement 
et  je peux vous affirmer qu'en le chanqeant 
vous auriez plutot à perdre qn'à gagner. Con- 
servez lui plut6t son ir~dépendance et gardez 
votre théâtre aussi indépendant. S'i: y a eu er- 
reur une  fois par hasard, ce n'est pas, à mon 
h ~ m b l e  avis, une raison pour jeter les hauts 

--Cris Je  suis étranger à la ville d'Alexandrie, 
absolument en dehors de  toute question d e  
parti, I,ar conséquent, et c'est ail point de  vue 
de  votre intkrêt que je me place pour voiis 
donner c e  dernier conseil: Restez comme vous 
êtes, c'est-à-dire libres d e  toute entrave. Mo- 
difiez. si vous voulez et cornine on m'affirme 
que vous le faites en ce inonlent, votre mode 
de  diriger ou plutôt d'exploiter votre théâtre, 
niais ne  cherchez pas à fusionner. Vous auriez 
tout à perdre et rien a gagner et  vous n'au - 
riez mêmr plus la satisfaction d'avoir quelque 
chose à vous 

Zuant à vos reïsources. si elles sont relati- 
vement modestes aujourd'hui elles peiivent 
croitre dans l'avenir et l'aide du gouverne- 
ment ne manquera pas à votre ville. Dans la 
mesure du possible, elle vous est acquise. 

J e  crois avoir tout dit et  je m'arrête de  
crainte de  me répéter encore, 

P.S Je  vous donnerai dans ma prochaine 
correspondance dds détsils sur la situation de 
la question théâtrale du Caire, qui intéresse- 
ront autant les cairotes (lue vos lecteurs ale- 
----4rins. Ils y verront en effet, un sujet d'en- 

iement qui pourra leur être profitable pour 
nir. 

La Compagnie de Suez. 

L,E CAIRE, 26 février 

Compagnie de  Suez a eu à soutenir deux 
ès fort intéressants. Le premier qui a été 

,,,, le mois dernier était relatif au paiement 

à forfait de  travaux inachevés axécuiés par la 
compagnie avant lli:ltroduction d e  la lumière 
électrique. 

A la suite de  l'arbitrage de M. Ribot, on 
pouvait croire que tout s ~ r ~ i t  terniillé et que  
la compagnie en aurait fini avec les récla- 
mations, d'aiitaiit q u t  tous les employés 
avaiziit touché 1'iildeirinitC fixée par l'arbi- 
trage. Mais il n'en cl pas été ainsi et trois em- 
ployés qui o:it cessé d'appartenir à l'adininis- 
tration ont entamé une action judiciaira. 

Ils soutenaient qu'ils avaient encaissé con- 
traints et  forcés. Malgré l'hdbileté de $1' Car- 
ton de  Wiart ,  le tribunal a doilni  gain de  
cause à la Compagnie dont les intérêts étaient 
confies à M o  Alberic Le Moine, l'éminent 
avocat du barreau d7Alexaridrie. 

La seconde affaire a eu un  grarid retentisse- 
ment à Paris. Il s'agit de  l'affaire des parts d e  
fondateur que reclarnent czrtaines personnes. 
A Paris on a demandé à la chambre et au 
sénat l'autorisation de poursuivre devant la 
juridiction pénale MM. Ctiarles Roux et 
Guichard administrateurs de  la Compagnie 
et l'affaire a mal tourné pour leplaignarit ancien 
avocat qui a été condamné Au Caire Made 
Ve Enani assistée de  Me Carton de  M'iart s'est 
adressé a la juriiiiction civile Ces parts de  
fondateurs doivent être quelque part affirme- 
t-elle, et puisque M. de Lesseps est mort, la 
compagnie doit  les détenir au détriment des 
vrais destinataires. 

C'est encore hle Alberic Le Moine qui plaide 
pour la compagnie. Nous rendrons compte 
du jugement qui n'est d'ailleurs pas douteux, 
dans un de  nos prochains numeros. 

A propos de ces parts d e  fondateur aujour- 
d'hui si recherchés rappelons cette anectode 
curieuse qui nous a été racontée recemment. 
Un agent de  la compagnie devait à un petit 
commerçant de Port-Said 3 2 5  francs. il offrit 
uiie part dont jl était porteur en payement, 
mais son offre fut dédaigneusement repoussée. 
C'était cependant une bonne affaire. La suite 
le prouve ! 

Le prononcé d u  jugement dans l'affaire di1 
gouvernement contre la Compagnie du Gaz a 
été remis à huitaine. 

Ce retard provient de  la présentation par le 
gouvernement d'un nouveau mémoire de  der- 
nière heure.  

-10. BONATOS. 

LA 3 3 3 3 ~  
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Au Caire. - LI BRAI^^ II\ ifiRNATIONALE, 
Grayche - Laffet. 

Adrei 
à 11. le 

A Port-Said. - LIBRAIR: 

s e r  tout ce qui concerne 
Secrétaire de la Rédaction 

la rédac 

Dimanche. - L'exposition locale de 
fleurs et de légumes a ét6 dkcidée par I'assem- 
blée tenue hier soir, dans la salle des confé- 
rences de l'église anglicane de Rrimleh. 

Elle aura lieu à Ramleh daiis le courant du 
mois d'avril prochain. Le comitc': e.;t ainsi 
composé: Lieutenant colonel Burhlic, le juge 
Sandars, BlM. Alderson, P. W. Carver, Coriiish, 
Cumbo, Fosler, Philip el Ross. 
- Urie messe de requiem, pour le repos de 

l'àme des victimes des derniers massacres 
dyArn1$nie, a été célébrée ce matin, en l'église 
arménienne catholique d'hlesandsie. Cette 
église était trop petite pour contenir le grand 
nombre dè personnes qui avaient tenu i as- 
sister à cette cérémonie. Arméniens catho- 
liques, ortlîodoxes ou protestants y étaient 
confondus ; on y remarquait mème nombre 
de personnes appartenant à d'autres colonies. 

Le R. P. Pierre Apelian a officié et donné 
l'absoute; puis il a prononcé, en langue armé- 
nienne, un sermon émouvant qui a produit 
une profonde impression et amené des larmes 
aux yeux de tous ses auditeurs. Il avait pris 
pour sujet ce passage de Jérémie : « Et vous 
tous qui passez par le chemin, regardez et 
voyez s'il est une douleur plus poignante que 
ma douleur. n A l'issue de In césénionie une 
quète, tres fructueuse, a été Fdite aix profit des 
victimes des récents événements. 

* 
* + 

Lundi. - 11. Cambon, ambassacleiir de 
France à Constantinople, est arrivé à Alexan- 
drie par le paquebot de la Compagnie Russe. 
Il a été reçu par RI. de Lacretelle et le person- 
nel du Consulat. 

hi.  Cambon est parti pour le Caire où il va 
rejoindre Mme Cambon. 

Mardi - Le comité de l'Esposition hor- 
ticole du Caire a décidé dans sa réunion d'hier 
OU les cornples des recettes et cles dépenses 
de la dernière Exposition ont été examinés, 
que la date de la prochaine Esposition serait 
fix6e entre le l i e  et le 15 janvier 1897. 

Les comptes de l'Exposition de celte année 
se sont solclés: eri recettes par L. E. 1,033,550m 
et en dépenses par L. E. 609,19Qm, cl'oii un 
excédent de L. E. 424,66Om, auquel il faut 
ajouter une somrne de 50 L. E. cléjh souscrite 
pour l'année prochaine par S. A le prince 
Hussein pacha Iiamel, président du comilb. 

Il a également été décidé dans cette réu- 
nion la formation de nouvelles classes dont le 
détail sera ultérienrement porté A la connais- 
sance clu public. 

Ces résultats sont donc des plus eiicoiira- 
geants. 

C'est une raison de plus pour engager nos 
concitoyens d'Alexandrie à adhérer au comité 
d' -e 
d' 

I'exposit 'organisa 
'Alexandi 

tion de 
rie. 

mercredi. - &Ir Charles Emile TJ7ellms- 
chey, premier commis au consulat Impérial et 
Royal d'Autriche-1-Iongrie, à AIexandrie, vient 
d'être nommé secrétaire adjoint 6 ce consulat. 



Jeu :Li.- Un clecres anedivial nornme S.E. 
Emin Pacha Ficliry directeur général de la 
Daira Sanieli. Il est remplacé à Alexandrie par 
S.E. Isma~l  Pacha Sahri, procureur général 
prés des tril~unailx inciigéries. 

Nous avons dit, combien nous regrettions le 
clepart tle S.ki;. Emin Pacha ITickry. Il ne nous 
reste plus qu'a lui adresser nos félicitations. 
Son successeur est, nous assure-t-on, un fonc- 
tioiinaire distingné et énergique. 
- Les inidigknes qui s'étaient opposées à 

l'enlésenicnt du cadavre d'un des leurs par les 
employé du service sanitaire ont passé en ju- 
gement devail1 le tribunal indigène. 

Dix neuf d'entre eux ont ét6 condamnés à 
des peines varianl entre 1 5  jours et huit 
mois cle prison. 

Eviclemrneiît ces mallieureux ont eu grand 
tort de s'opposcr par la force à la consigne des 
employés ciu service sanitaire, mais ils sont 
frappés bien durement? 

* 
+ * 

V e  .ciredi.- On nous assure qu'une pé- 
tition se signe en ville demandant le renou- 
vellement iritkgral du conseil municipal tous 
les six mois. 

Reriseignement pris cette pétition 6 lmane- 
rait cles irnp:.imenrs et afficlieurs d7Alexan- 
drie. 

* 
* * 

Samedi.- 011 annonce qu'une médaille 
commkl~lorative serait frappée prochainement 
pour ètre offerte par la municipalité au Dr 
Walter Innés . 

D'un cotC, on lirait cette inscription: au 
courage civique et pl-ofessionnel. 

De l'autre: au Dr Walter Innés le seul 
cholériqiie guéri 4 I'hopital du Gouverne- 
ment ! 

Chaliour bey serait clélégué par le ministre 
cle l'intkrieur pour remettre cette rnédaille et 
une couronne civique au savant docteur. 

- C'est curieçs, comme Z. grossit! Il de- 
viendra bienlot comme un tonneau. 
- Ce n'est pas étonnant, il passe sa vie 

dans les cercles. 

AJacle X qui a clepassé la quarantaine a re- 
nonce depuis peu à se décolleter. 
- C'est une fetnme intelligente dit C. son 

vieil ami; elle a compris qu'il fallait jeter un 
voile sur le passé. 

* 
i + 

Emmanuel Arène racontait l'autre jour quel- 
ques mots vraiment charmants d'6crivains 
c6léhres : 

Edmontl About renoit un jour à déjeil- 
ner, clans sa campagne de Malabri, ulle 
soixant;iine d'hommes de lettres, membres de 
je ne sais plus quel congrès artistique. Le nom 
clc chuc(iie convive est inarquk sur son menu, 
mais la table est vaste et tout le monde est 
iIdj8 assis (lue sis h sept invités sont encore 
trottinaiits h la recherche de leur place: 
- C'est curieux, fiiit About à son voisin: ils 

sont tellement iiiconnus clu'ils ne trouvent plus 
I w r  nom ! 

Eugène Labiche, dans un diner également, 
e trouve à cote d'une ~ ie i l le  r s e u s e  qui veut 
'entreprendre sur (( la littérature )) : 
- Voyons, clier maitre, entre nous, que 

~eiisez-vous de Shakespeare? 
Et Labiche, confidentiellement : 
- Mon Dieu, madame, cela clépend; est-ce 

bour un mariage ? 

Grosclaude ou Capus, pour citer 1111 jeune 
près ses ancèt,res, avisant au i:ercle, un de 
'es admirables Péruviens qui abattent de; 
luit et des neuf tout coup, le salue cle ces 
nots : 
- Complirnents, monsieur, vous abattez 

omme Co~~neille! 

Pour ètre élu par le collkge des propriétai- 
es, doit-oii nécessairement ètre propriétaires 
oi-mème ? ou bien, suffit-il d'ètre iiiscrit sur 
a liste gén6rale des électeurs ? 

L'art. 4 clu d6cret du 4 janvier 1890 porte : 
. Nul n'est éligible, s'il n'est électeur. )) 

De la deux thèses. 
Les uns disent : lorsqu'il s'agit d'une 61ec- 

ion, (( I'électezc~ )) est celui qu i  peut vote. 
lavis cette élection. - Peu importe ce qu'il en 
:st pour des élections différeiîtes. Les seuls 
ilecteurs dans le collège des propriétaires 
itant les propriétaires qui occupeilt un local 
l'une valeur locative cle 75 livres, il s'ensuit 
lécessairement cju7eux seuls peuvent ètr6 élus 
Iar ce collège. 

Non, répondent les autres, car aprks avoir 
lit que nul n'est éligible s'il n'est électezcr, 
'art. 4 ajoute: sont &lec!ezc~s tous ceux cjui ... 
Iccupent à Alexandrie un local d'une valeur 
ocatise de 75 L. et ne sont pas dans un cas 
I'indignité. Les deux paragraphes se lient l'un 
i l'autre. Cet article fixe ainsi les conditions 
p i ,  à tort ou h raison, ont paru seules riéces- 
;aires pour l'éligibilité; aucune autre restric- 
,ion n'est poscc; on ne saurait y supplée par 
Jes raisonnements. 

Ii faut bien en convenir, les Jeux thèses 
sont soutenables. II en est tou+jooui ainsi lors- 
cjue les lois sont mal faites et tel est le cas 
certainement de la loi munic:ipale, 

Toiites les discussions possibles ne fer0111 
pas que ce qui est obscur devienne absolu- 
ment clair; il ri'en faut pas moins choisir. 

La première interprétâtion est assurémeni 
la plus sécluisante par sa simplicité, par son 
apparence rationnelle. 

C'est cependant à la seconde que nous nous 
rallierons, car : 

10 en matière électorale,dans le doute, c'est 
à l'interprétation la plus large et la plus libé- 
rale qu'il faut toujours donner la préférence. 

20 le conseiller municipal n'est qu'un manda. 
taire; or, en principe, le mandataire n'a pas 
besoin cl';~voir toutes les qualités dn mandanl 
lui-inènie. 

Des propriétaires, des importateurs petiveni 
penser clu'nn avocat, par exemple, pourra nlieus 
qu'eux-inèines cléfenclre leurs intérèts dans ur; 
cor11s délibérant, surtout si, A coté de lui, sont 

lélégués des propriétaires, des iinportate~irs. 
'ourquoi restreindre leur clioix, lorsc~u'il s'agit 
le leurs iiltérèts ? 

X'en est-il pas ainsi clans les pl~zs hantes élec- 
ions en Europe ? 

Les élus au Parlement nc sont-ils pas sou- 
rent, le plus sonvent ilîèine, étrnng~rs au col- 
ège qui les iîornme? Il suffit c~u'il rérinissent les 
jualit6s civic~ues inhérentes aux 1n:inclats 
~ublic. 

30 C'est hien'en ménîe temps, ce que semble 
ivoir ~ o u l u  le décret. 

Les trois premiers xlicles parlent de la coin- 
~osition de la Commissioii ; il y est dit que 
( deux membres sont 6111s par les propriétaires 
l'imineubles o etc. etc. 

Puis vient l'intitulé spécial : élections et, là, 
;e trouve l'art. 4 fixant seul les conditions 
l'éligibilité, dans les termes que nous avons 
.apportés. 

Après quoi vient l'art. E. qui, se référant à --- 
'art 4, porte: «les huit mcmbres nommés par 
( le Gouvernement ne pourront ètre choisis 
( que parmi les électezc~s )) ; - toujours les 
iimples conditions gériérales, lorsqu'il s'agit 
le ~zorninntio?z comme d'éligibilité. 

Et ce n est pas A ilire que le clécret ait, en 
:es articles, perdu de vue la distinction des 
livers collèges, puisque l'art. 7, qui suit im- 
nédiatement, reglemeilte le mode d'élection 
les collèges spéciazcx, sans rien modifier, du 
.este, ni restreindre ni faire aucune clistinc- 
ion en ce qui concerne les conditions d7éligi- 
~ilité.  

ABOR DAPTALE ;p 

Le pôle est-il enfin dbcouvert? Nous le 
sauroris bientôt d'une façoii certaine. Des 
nouvelles apportées à Irkoutsk par des né- 
gociants d e  la inaison Kouchnaref annoncent 
que Nansen a trioiilphé, et qu'il a planté le 
drapeau r iorwé~ien sur les banquises jusque 
là inaccessibles. Le: savants de Christiinia 
exultent, ils remporteiit !a une victoire qui  - - 
en vaut bien d'autres. Les plus intrépides 
s'&aient jusqu7alors heurtés à L'infranchissable 
rnuraille de  glace qui recouvre l'axe d e  la 
terre. Le triomi he  de  Nansen est mieux qu'une 
victoire pour soi1 pays, c'est une bataille Fa- 
giléc au nom d e  la science de  tolites les nations, 
qui  n'a d'autre patrie que celles de la civi- 
lisation et  du progrès. 

En attendant. qu'une affirmation oificielle 
nous soit parveiiue, nous pouvons rappeler 
brièvement ce  qu'est Nansen, et ce que fut, à 
son principe, l'expédition à la tête de  laquelie 
il s'est i-uis. Il nous faut pour cela rerrionter 
à près d e  trois années en arriére, lorsql.e, en 
juin i8 :3 ,  le courageux explorateur mit à la 
voile pour les régions glacées. Depuis ce dé- 
part, nous n'avioiis eu que de  loiii en loin 
des nouvelles de  Nansen e t  de  ses onze coril- 
pagrions. A la fin d'octobre I 893. ils avaient 
été rencontrés. disait-or,, dans la iner de Kara, 
en face des cotes de  la Nouvelle-Zeinbie, lut-  



L'EGYPTE 

tant contre les vents et  les destins coiltraires. 
Ils s'étaient dirigés le long des côtes sibérien- 
nes, qu'ils devaient quitter seulement vers 
l 'embouchure de  la Léna. aux îles de  la 
Nouvelle-Sibérie. 

Nansen entrait alors résolûment dans la mer 
boréale. s'avançant vers le pôle sur son navire 
f i am  ( E n  Avant ! ). Ce navire avait été con- 
struit d'après ses indications : c'était un scho- 
oiier à trois mâts, long d e  34 m. 5 0  à la ligne 
d e  flottaison, e t ,  particularité curieuse, de 
forme semicirculaire, comme l'étaient, aux 
époques loiritaines des légendes scandinaves, 
les esquifs de  ces audacieux rois de  la mer, 
les Wikings. Voila le nom d e  Narsen inscrit 
désormais à leur suite. 

* * 
L'explorateur méritait vraiment d e  conqué- 

rir le  pôle. Lorsqu'en 1893, il vint entretenir 
l e  monde scientifique d e  son expédition pro- 

/ -- 
chaine, on racontait d e  son audace et d e  sa 
sagacité, des choses n~erveilleuses. Lui seul 
avait su traverser cette terre désolée et  déserte 
du  Groënland dans toute sa largeur d e  1,000 
kilornétres. Le Groënland est tout entier re- 
couvert de  glaces perpétuelles. comme l'étaient 
jadis nos contrées, aux lointaines époques 
glaciaires. Le thermomètre y tombe à - 40°, 
quelquefois à - 50 degrès. Aucun vestige de  
vie animale ou végétale. Une nuit éternelle 
pèse sur ces terres désertes et glacées Nansen 
les traversa, d'une mer à l'autre, bur ces longs 

A8rGs suédois que l'on nomme des skiss. 
f Pour effectuer ce treizième exploit d7Her- 

cule, il faut vraiment avoir l'âme chevil!ée 
- au corps, e t  l'amour de l'exploration vissé 

dans l'âme. Nansen choisit onze compagnons 
robustes et décidés comme il I'éiait lui-même, 
il embarqua des provisions pour six ans. I l  
prit avec lui un ballon captif pour les ob- 
servations à grande hauteur. Des barques en 
peaux d e  bête pouvaient être chargées a dos 
d'homme, s'il fallait se refugier sur les ban- 
qcises Il avait cependant la plus grandc foi 
dans son navire, qui, d'après lui, n e  pouvait 
être brisé par les glaces, construit qu'il était 
avec des précautions Inouïes. 

Le Fram était en bois. Mais quel bois! Du 
fer, et  mieux encore. O n  avait choisi des chê- 

_ ,nes conservés depuis des années dans les chan- 
7 

tiers du gouvernement. Le bois était si dur, 
que les charpentiers suédois le comparaient à 
du silex, et  qu'ils ébréchaient leurs outils en le 
creusant. 011 donna au navire l'épaisseur triple 
des plas fortes résistances. Les banquises ne  
pouvaient faire autrement que de  faire place à 
- e  véritable boulet, qu'elles soulèveraient peut- 
tre, mais qu'elles n'écraseraient jamais. 

Le plan d'ex\iloration de  Nansen a déjà été 
xposé. Un simple regard sur la carte du pôle 
t de ses alentours suffira Four s'en rendre 
3mpte. Nansen avait résolu de  se laisser por- 
:r jusqu'au pôle par les courants qui le tra- 
rrsent, et qui vont des îles de  la NouveIle- 
ibérie au Nord de  l'Atlantique. De  longue 
ate, on avait remarqué que la côte orientale 
u Groenland charriait d'énormes quantités de  
ois qui ne  pouvaient provenir que d e  deux 

srique ou la Si-  oints de  départ 

bérie. Lorsque la Jeannette s'engloutit dans les 
flots de  la mer sibérienne, ses épaves s'en al- 
lèrent, suivant ce courant, s'échouer sur les 
cote, dü Groenland. Elles avaient traversé le 
pole. C'est leur route que Nansen rêva de  ,ui 
vre, dût-il le tenter à quatre ou cinq reprises. 

Sa ténacité vient, paraît-il, d'être recompen- 
sée. ?!ansen est un intrépide qui va son chemin 
sans s'arrêter aux épinrs qui peuvent le dé- 
chirer Lors d'un d e  ses derniers voyages dans 
les glaces, il chassait l'ours blanc e t  crut avoir 
blessé à mort une superbe bête. Il se précipite, 
mais un Lruit le fait retourner. L'ours est à 
deux mètres d e  lui, blessé mais plus furieux 
encore Nansen ne l.erd pas contenaricz. I l  
ajuste le fauve et  l'étend raide mort. I l  
montrait un jour à l'un d e  ses intimes la peau 
de  l'ours blanc, sa victime : cq S'il c'était pas 
ddns ma collection, disait-il en riant, je serais 
dans la sienne ') 

Si donc, comme tout le fait supposer, le  
pole est enfin découvert. c'est une victoire 
nouvelle que  vlent d'inscrire à son livre d'or 
le siècle qui va finir; ouvert au bruit des ba- 
taillas, ii semble votiloir s'achever dans le tra- 
vail et dans l a  paix. Le dix-neuvième siècle 
restera, quelle, qu'aient été ses erreurs, comme 
la première et p l ~ i s  grande manifestation du 
génie industriel de  l 'homme; il a découvert 
des mondes, relié entre eux les peuples, mé- 
langé les mers, porté partout le mouvement et  
la p a r o l ~ .  Il ne restait plus qu'un coin perdu 
du globe où l 'homme n'ait point encore porté 
ses pas. Avec la découverte du pôle, la terre 
lui appartient désormais tout entière. 

DI' OX. 

Incident Electoral. 

O n  dit que le periple ltalien est celui de  
tous les peuples qui a fait le plus de  progrbs 
en le moins d e  temps, mais je remarque avec 
plaisir que si le peuple Eggptien continue 
dans la voie où il est entré, en moins de  dix 
ans, il remplacera le peuple Italieri. O n  a, en 
rffet, qu'a jeter les yeux sui le résultat des der- 
nières élections niunicipales pour juger de  la 
véracité de mon dire. Depuis 4 à 5 ans à peine 
la moiti6 des électeurs répondaient à l'appel 
:t allaient aux urnes tandis que cette semaine 
plus de  314 ont pris part au vote. Quel coup 
l 'œil amusant! A travers toute la ville, sur tous 
es murs des affiches de  toutes les couleurs et 
:il toutes les langues. Sur les iliurs en haut en 
sas, au milieu, partout enfin, des affiches. 

Voulez-vous sauver les intéréts de Ia ville 
rotez pour Zuro, votez pour Pado bey votez 
>Our .Adib ! votez pour Benachi 1 votez pour 
Manusardi ! Alexandrins intelligents en en- 
rayant X. à la municipalité vous nous rendrez 
es splendeurs d'Alexandrie etc. etc. et  les 
jlexandrins intelligents et soucie*lx de  leurs 
ievoirs ont voté pour Benachi, et pour Padoa 
jey,poiir Zuro et pourMailusardi mais ma plume 
;e refuse à traiter des questions qui ne  sont 
)as de  mon ressort. Je pujs cependant raconter 
in incident électorial et je vais tenir ma pro- 
nesse. 

Celui qui a visitC la Bourse le vote la 
ournée du lundi pourra se rappeler et recon- 
iaître celui dont je veux parler. En effet parmi 
es agents électoraux si je puis appeler ainsi 

ceux des amis des candidats qui,  sans aucune 
rénumération, travaillait aux iritérêts d e  leur 
ami se faisait remarquer lin jeune homme 
brun de  nature, petit de  taille, petite moustache 
nc~ire et des y ~ u x  noirs plein de feu dont un 
lorgnon d'or en faisait ressortir encore l'ar- 
deur. Ce  leune homme surveillait tous ceux 
qui entraient par la grande porte et se diri- 
geaient vers lei urnes Très connu lui même en 
ville et connaissait tous les électeurs ou à peu 
près et  soit par une douce parole. soit par 
une supplication, soit par insitnuation il faisait 
inscrire le norri d e  son candidat sur le bul- 
letin. 

Si c'etait un grec dont il ne connait point la 
langue, immediatement il appelait à lui un  
d e  ses amis à son aide et aiilsi pour chaque 
électeur Dans l'ardeur d e  la bataille il voit 
s'introduire un homme d e  35 ans à peu près 
de  petit taille, très bien habillé avec chapeau 
haut de  forme et  possedant lin exterieur tout  
à fait noble et distingué. Notre homme se 
dirige vers lui et chapeau bas le prie d e  voter 
pour ses candidats; sur un refus il revient a la 
charge. Tous les hommes intelligents et sou- 
cieux des intérbts de  la ville lui dit-il votent ce 
bulletin ; il ne peut de  les imiter Ce monsieur 
à chapeau haute forme insulté par ce propos 
tire sa carte et la presente au jnune homme 
brun quilJaccepte et se retire. Quel ne  fut pas 
la stiipéfaction d e  notre homme en lisant sur la 
carte un nom de Baron avec armoiries etc. 
etc. fichtre ! dit-il moi je n'ai jamais rien tenu 
en main, quoi ! pour un candidat être obligé 
d e  tenir sabre ou pistolet, c'est trop fort et  
encore qui sait P on dit qu'au pistolet on tombe 
raide,au sabre on se taille la gorge.mais en agent 
actif et sachant que ce n'était pas le moment  
de  la reflexion : a demain, dit il, les affaires se- 
rieuses et il se remit à sa première besogne Vers 
trois heures de  l'après midi notre illustre Baron 
revint mais vêtu d'un pantalon et d'une jaquette 
grise avec ceinture en  ,uir et  chapeau d e  paille 
et sans giler pour mieux peut-être montrer sa 
poitrine et ses muscles, il se dirige \ers  not re  
ami  et  lui demande son nom et le lieu d e  
ses occupations e t  son genre d e  travail. En 
trois mots notre agent l e  rensergne car l 'heure 
d e  la fermeture desurnes approchait et il cher- 
ch2it à gagner quelques voix de  plus à ses can- 
didats. Sur ce, l e  Baron s e  retire eil disant : 
Nous nous reverrons. A ces paroles notre 
agent lêve la tête et reconnait dans ce costu- 
me l'homme du matin Ah! Ah! dit-il c;a de-  
vient sérieux et il se mit de  suite à la recher- 
che de  deux témoins dont le premier devrait 
se battre en son lieu et place Il s'est présenté d e  
puis à raisonde Lst. mille, un autre à 500 mais 
le meilleur marché est un ancien militaire qui 
s'est offert de  le remplacer à coridition de  lui 
faire nourir ses enfants s'il meurt. Les pour- 
parlers continuent maintenant sur le qenre d e  
vie, l'éducation qu'il faudrait aux enf.ints etc. 
etc Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
mais pour  le bien d e  l'humanité nous les avi- 
sons de  vouloir bien rechercher un combat- 
tant a meilleur marché et d e  l'adresser d e  suite 
pdr la poste à notre adres.0 

Nous recommandons à nos lecteurs M. J. S. 
Papasian, qui vient 'd'établir A illexai~clrie u n  

atelier de réparations et d'accordage de  pianos, 

orgues et d e  tous instruments d c  musique. 

Ril. Papasian donne, en outre, des lecons d e  

musique vocale et instrumentalesoit domicile, 

soit chez lui. 
S'adresser à la papeterie de  la Bourse, rue 

Chérif Pacha. 



L'EGYPTE 

V E R S  A L ~ A I M É E  

Vois-tu ce prisonnier qui languit et qui pleure 
Rongé par le chagrin de sa froide demeure? 
Vois-tu son corps plie sous le faix du souci 
Et son  frorii tout ridé par un doigt sans merci? 

disposera une chute d e  ~ i œ u d s  serrés figurant 
une pointe. appellent la coiffure Marion De- 
lorine, un peu basse sur la nuque, les boucles 
emmèlées de fils de  perles et  de grosses roses 
nichées derrière les oreilles, pour toutes les 
robes genre Sridnon, si nombreuses qu'elles 

Est lti, dans son caveau, si tristement assis! Sante comme tout ce qui porte la marque du  
siècle d e  l'élégance suprême. 

Eh bien, l'ennui cruel le poursuit à toute heure 
Il cherche a l'éluder ... c'est en vain qu'il se leurre 
Et cet homme. ton frère, la peine endurci, 

Pourtant lorsqu'il s'élève à sa morne fenêtre. 
Qu'il voit à ses barreaux la nature apparaître 
Son être se ranime ti la clarté du jour. 

soieilt, les parures de tête qu'on peut leur al- 
lier sont plus nombreuses encore, et peuvent 
fournir une mine inépuisable, toujours sédui- 

Enfin, dans les robes d e  pure fantaisie, sans 
style, ne peut-on trouver des arrangements de  
« fleurs ? » Uri groupe de  jeune amies s'atta- 

1. J .  A. 1 montées dans la ceinture et- s e  terminant pres- 

Je  suis ce prisonnier ... Ma prison c'est la femme 
Comme lui quand ses liens tiraillent ma pauvre 5me 
Je vais ma feiiêtre, et j'y vois ton amour. 

- - .  

L A M a D E  

Parlons uri peu, si vous l e  voulez robes 
du soi r :  costumes et toilettes de  bal, si sem- 
blables souvent qu'il y a l à  un  écueil que  je 
voudrais signaler i [ries lectrices: autant il est 
joli, artistiqcie mêiuie, d'inspirer les atours mo- 
dernes des toiles des maîtres où se sont fixées 
les modes du passé, autant il est d e  faux goût 
- une sorte de  rastaquouérisme d e  l'élégance 
- de c lpier servilement des costumes qui, 
dictés par des coutumes différentes des ndtres 
detonnent un peu dans les habitudes d e  notre 
vie actuelle ; il .aut donc éviter dans notre toi- 
lette des exagératioiis qui  frisent l e  travestisse- 

chant chacune à personnifier une fleur diffé- 
rente ferait une délicieuse B entrée 1,. Comme 
type de  « rose » pdr exemple, surbune jupe de  
sati:i voilé d e  tulle, de longues tigzs d e  roses 

ment ,  et  au contraire lorsque nous prenons un 
déguisemciit, l'exécuter avec la plus parfaite 

ites les tr 
i t  admett 
succès d 

ours chai 

fidélité 
Comme compromis, nous nvons les combi- ' LES YEU 

naisons inspirées par les diners et les soupers 
à « têtes » dans lesquels il faut savoir allier 
une  robe moderne avec une coiffure de  styte. 

J'écdrte d'abord résolunient pour les femmes Leur beauté, leur langage, - ]leur 

que en bas de  la jupe par de  belles roses épa- 
nouies, au corsage la disposition inverse d e  
façon que les fleurs montant d e  la taille au 
décolleté y figurent cornnie un éventail; au cou 
grosse rçche de  pétales de roses, e t  couronne 
semblable entourant le chignon tres haut sur 
la tête, l'effet serait charmant 

A propos de  jupes de tulle, disons que 
ceIIes de  cet hiver sont faites absolumeiit 
sur la forme des jupes d e  dessous, tout à 
fait plates d'en haut, sans une fronce même 
aux hanches, et très biaisées du bas ; d e  
cette mdilière, le  satin est à peine voilé et 
conserve tout son châtoiemeilr sous ce trans- 
parent léger; deuxépaisseurs de  tulle seulement: 
un nuage. 

1 MARTHE DE LANCEY. 

tor  ansformations burlesques ne pou- 1 

va1 re un seul instant que  pour le fugi- 
tif 'entendre dire ; c i  Oh ! très amu- 
sante, trbs drôle la tête de Mme X... ! 1 On 
sacrifie rien de  ce qui rend charmante et belle 
- résultat ordiiiaire de ces têtes icvraisem- 
blables, - et je laisse aux hommes l e  soin 
de  s'enlaidir par d e i  bonnets de  coton grotes 
ques, des c.iloties grecques renouvelées d e  
concierges d'un auire âgz, et autres horreurs 
de la sorte. 

L'éclectisme d e  nos modes se prête du  reste 
fort aisément aux adaptations liarmonieuses du 
présent et du passé. Nos jupes d e  satin unies, 
toutes droites aux plis un  peu lourds et un cor- 
sage a petites basques avec grande draperie de  
guipure de  Venise s'allient à merveille avec 
une tête Maiie di' Jledicis; les -heveux blonds 
crép-lés et une petite couronne royale posée 
- arrière a la Rubens, de même le petit cha 

ori hb r i e  Siuait, o u .  pou1 les personnes 
s agées, la coiff- Carherine de  Médicis qui 

accompagnera très bieii une simple robe de  
veloui.5 zarnbr t :  qu'on pourra réhausser d'une 
cléruse en deiltelle d'or. 

Les robes en bedu broclié ton sur ton, ou  en  
%?el ioy-ant. bur le corsclge desquelles on 

:aucoup 
r exemp' 
re médit: 

1 conservation. 

De toutes les parties du visage, la plus belle 
sans conteste, ce sont les yeux. b è s  les âges 
les plus reculés d e  l'antiquité, ces deux étoiles, 
dérobées au firmament, pour qu'elles resplen- 
dissent plus vives et plus brillantes dans un 
gracieux visaqe féminin, furent chantées par 
les poètes, sculptées dans le marbre et p e i n t ~ s  
sur Id  toile, pdr les artistes, avec une délica- 
tesse empreinte d'idéalisn~e. 

C'est eux aussi que les femmes ont attribué 
de tout teinps la fascination q~i'elles exercent 
sur les hommes; aussi, eurent elles toujoürs 
pour les yeux un culte particulibrenient cher. 

La coriviction populaire est que  l'œil est le 
miroir de  l'âme, et quoique la science ait d e  
nombre:.ses objections à faire àcette croyance 
elle l'acceuille sans discussion répondant ainsi 
au sentiment général partagé même par les 
personnes instruites. Il s'ensuit qu'on attribue 
aux yeux seulement l'expression des sentiments 
et  des passions qui troublent le cœur humain. 

Les yeLiA, avec leur giandeur variée, avec 
leurs mouvements dans toutes les directions, 
avec leur couleur qui chsrige de ton au point 
de ressemb!er a un lambeau du ciel ,u à deux 

ns leurs 
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1 charbons ardents. ombragés iegbrernent 
les sourcils, plus ou moins marqués, par 
cils épais et  allongés, peuvent, a l'aide d'u 
jeu rapide et  varié, exprimer les sentiments le 
plus doux, les pius passionr.és, les plus violent: 
l'amour, la tendresse, le piaisir, le  désir, 
haine, la colère, l 'orgt~eil, la douleur, 
dédain. 

Une larme, brillant douceinent entre les 
paupières, peut être l'expression d'une joie 
celeste; si, au contraire, elle sillonne la joue 
avec force, elle exprinie une  profonde affliction 
ou même un sentiineiit de  rage qu 10- 

lonté n'a pu dominer. 
Les yeux demi-clos expriment ia volupté, 

la satidaction s nsuelle la plus intense, comme 
nous les trouvons d ins toutes les statues anti-  
ques de  Vénus, suivant le grand Winkelmann. 

Au contraire, les yeux trop ouverts, ou dé- 
mesurément, denotent la stupeur, l'épouvante. 

Quand l'arcade sourcilière devient trop ai- -' - 
guë,  le visage preiicf subitenievt l'expression 
d'ironie et de raillerie; c'est airisi que les pein- 
tres représentent la figure de Méphistophélés. 

Les différents mouvements des yeux déno- 
tent aussi les diverses passio ' s  de  l'âme; Sha- 
kaspeare retrace avec beaucoup de  vérité 
l'œil du chanteur inspiré, disant: «l 'œil du  
poëte évoluant en une belle folie, regarde vers 
le Ciel et  s'abaisse vers la terre B. 

La direction de l'axe optique, c'est-A-dire du 
regard, influe bc sur l'expression du  
visage; qi:and, pa le, les yeux divzr-;__ 
gent, semblent êtl itifs, pensifs, ils ré- 
fietent cette expression physique de  l'esprit 
qui  s'élbve au-dessus du monde qui l'entoure. -r 

Telle est l'expression des extatiques, des vi- 
sionnaires. Daris le tableau: La Madonne Six- 
tine e t  l'enfant Jésus, le divin Raph 
senté, de  la manière la plus idCaIf 
parfaite, l'esprit élevP et immaculc 
étrangère à toute pensée terrestre, tournée uni- 
quement vers les biens Célestes; de même que 
le regard de  1'Enfant parait innocent et pur, 
par suite de  la position des axes optiques. 

La même positior, des yeux se remarque 
dans le portrait de  Durer peint par lui-m&me, 
portrait qui se trouve placé dans la galerie de  
tableaux de  Monaco. Le biiste de  Marc-Auréle 
au Vatican, a également les yeux un peu di- .- 
vergents, signe caractéristique du penseur et 
du philosophe. 

Mais il serî i t  trop long d e  rechercher 
nombreilses variétés de  sentiments que 
yeux peuvent expriiiier da diverses 
titudes Ainsi, pour la coi bleu, qui 
rencontre dt: préférence c peuples 
N?id ,  est considéré comme exprim2nt des s 
timents d e  douceur; les yeux bruns, fréque 
chez les peuples du  Sud, téirioignent de car 
tères forts passionnés; les yeux gris,jaunes, 

'verts, donnent, au contraire, une caractérii 
que  sinistre de  facsseté ( a  iort peut-être) à 
les possède. 

]Et rnaiiitenant que noi 
exposé les élémeri ts fonda 
sion ou !ailgage des yeux, geniiiies iecrrl 1 qui, avec raisoii. en  idorez le cuite, vous 
deiiianderez. coi-iirrient pouvons-nous con: 
ver et  accroitre le charme, la splende r 
nôtres? co~i i  merit eri rnaintziiir la 
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tégrité des  nobles fonctions d e  la v u e ,  coiitre 
l ' injure d u  temps,  l e  fâcheux effet des  douleurs  
e t  de  la maladie ? 

Ne négligez r ien à 'ce sujet ,  Mestiames, e t  
dès  qu 'apparaî t  le  plus pet i t  malaise, d e s  q u e  
vous vous apercevez d u  plus l éger  t rouble,  d u  
plus  pet i t  d o m m a g e ,  confiez-vous a u x  soins 
d'un praticien habile. 

Dr NORSA 

Dans u n  récent  ar t ic le ,  l e  Times a résumé 
d 'une maniè re  for t  intéressante  la s i tuat ion 
commerc ia le  d e  l 'Afrique. I l  comrnecce  p a r  

.. 
distraire  d e  ce con t inen t  l es  régions méditer-  

-m~iéennes q u i  se  pretent  e n  part ie  à la coloni- 
sation blanche,  e t  on t  déjà  une  populat ion 
européenne  d e  près  d e  500.000 individus.  [.a 
populat ion d e  ces pays a un  caractère  a d e m i  
civilisé qu i  la dis t ingue absolument  d e  celle d u  
reste d e  l 'Afrique. La z o n e  méditerranéenne 
est g randement  e n  avance  ; son commerce  s'é- 
lève à I ,  150 mil l ions d e  f r a ~ l c s  s u r  l es  2,500 
mil l ions d e  commerce  to ta l  q u ' a  l 'Afrique. D e  
m ê m e ,  il faiit dis t raire  d e  la masse africaine 
le  sud d u  cont inen t ,  au dela  d u  Zanibhze. Le 
commerce  s'y déve loppe  c o m m e  d a n s  une  co-  
lon ie  d e  peuplement .  la popula t ion  blanche 
pouvant  met t re  d i rec tement  e n  valeur  presque 
toutes  les  régions d e  l 'Afrique australe  q u i  

2 a m p t e  déjh 800 o o o  Européens .  L e  cornmer- 
ce d e  l'Afrique, au sud  d u  7ambère,  sans 
compter  les terres basses d e  l 'Afrique or ientale  
portugaise, est d e  885 millions de  francs ; la 

- part  de  la co lon ie  d u  Cap ,  dans  ce total,  est 
extrêmement  impor tan te .  

Reste d o n c  la g r a n d e  masse di1 con t inen t ,  
d u  Sahara au  Zambèze,  o ù ,  sauf s u r  que lques  
hautes terres, les blancs n e  peuvent  ê t re  q u e  
les directeurs du mouvament  commercial  e t  
les contreciai t res  des  ind igènes ,  seu l s  capables  
de suppor te r  l e  travail manue l  sous un  climat 
torride. Ce t te  i m m e n s e  région renferme à 
l 'heure actuel le  6,000 blancs environ,  son  com-  
merce total est d o  433,g50,000 f r  , c'est -à-dire  
deux fois p lus  s e u l e m e n t  q u e  celui d e  Ceylan  
doqt  la superficie est  250 fois m o i n d r e ,  o u  8 
fois moins  q u e  le  c o m m e r c e  d e  l ' Inde,  5 fois 
plus  perite q u e  l 'Afr ique intertropicale. 

E n  c e  q u i  concerne la  s o m m e  totale  d u  com- 
merce fait  pa r  les  co lon ies  des diverses puis- 
pilissances d ~ n s  1 ' A f r i q ~ ~ e  inter t ropicale ,  l 'An- 
gleterre  v ien t  e n  tê te  a v e c  235,870,000 fr . ;  au  
second rang, la France  avec 61,250,000 fr,; puis  
l e  Pqrtugal,  avec 57,07j,OO0 f r . ;  17Alleinagne, 
avec ~ ~ . 2 ~ 0 , 0 0 0  fr .  

P a r m i  les colonies  franqaises, celle d o n t  le 
commerce est le plus i m p o r t a n t  est l e  Sénégal  
(3 I , a ~ o , o o o  fr.); pu i s  v i e n n e n t  l e  Dahomey 
(19,250,ooo fr.),  la C ô t e  d ' Ivoire  (5,75a,coo fr.) 
l e s  régions d u  G a b o n  e I  d u  G o n g o  (5,000,000 
fr.). 

Q u a n t  à 1,s n a t u r e  d e  ce commerce,  au  point  
d e  v u e  exportat ion,  les  colonies anglaises ex- 
por ten t  pour  118 mil l ions d e  francs e t  impor-  
t en t  p o u r  117,875,000 fr.: les colonies  françai- 
ses exportent  p o u r  29,250,000 fr. e t  impor ten t  
p o u r  35 millions; l e s  colonies portugaises 
exportent  p o u r  26,625,000 fr. e t  impor ten t  
p o u r  30,g 50,ooo fr.; enfin, l 'exportation des  
colonies al lemandes est d e  17,7go,ooo fr., e t  
l e u r  importat ion se  shiffre  par  19,500,ooo fr. 

Si,  maintenant ,  nous considérons les  colonies 
européennes  d e  cet te  partie d e  l 'Afrique au  
point  d e  vue d e  leur  é tendue ,  celles d e  l'Angle- 
t e r re  viennent  e n  tête avec 2 nlillions d e  mil le  
carrés ; puis  viennent  celles d e  la France,  avec 

I mil l ion d e  milles carrés (p robablement  da- 
vantage même,  car  l e  Times doi t  avoir u n e  
tendance  à diminuer  l 'étendue d e  n o s  posses- 
sions dans  les contrées  africaines q u i  font  l'ob- 
j e t  d 'un litige) ; celles d u  Por tuga l ,  avec 
790,000 milles carrés ; enfin, celles d e  I'Alle- 
m a g n e ,  avec 5 5 0  ooo milles carrés. 

Si l 'on répart i t  l e  chiffre d u  corrimercc par  
mil le  carré, les possessions anqlaises ont  i 12 
fr. 50 d e  commerce  par  mille. Les possessions 
al lemandes e t  les  possessions portilgaises on t  
75 fr. p a r  mille. Enfin, les possessions fran-  
çaises on t  62 f r ,  50 d e  comnierce par  milie 
ca r ré ,  e t  encore  cet te  proport ion doi t -el le  ê t re  
abaissée, puisqu'il l eur  revient ,  dans  l e  par tage  
d e  l'Afrique, encore plus  d e  territoire q u e  n e  
leur  e n  at t r ibue le  Times. 

En d e h o r s  des  possessions européennes  im-  
uortantes, i l  faut  tenir  c o m p t e  aussi d e  1'Etat 
indépendant  d u  Congo  q u i  réprésente  u n e  
part ie  impor tan te  d e  l'Afrique intzrtropicale, 
e t  q u i  a v e c ,  I million d e  milles carrés a u n  
commerce  d e  i7 ,5oo,ooo fr. ,  ainsi q u e  des  
possessions italiennes d e  l'Est africain q u i  on t  
un  coinmerce qu i  est ,  for t  approximativement  
d'ailleurs, d e  12,500,000 f r  Enfin, l e  Soudan 
central ferait ,  d 'après le Times, avec les pays  
méditerranéens,  p a r  l ' intermédiaire des  cara-  
vanes, u n  commerce  d'environ 750,000 fr. e t  
Libéria aurait  un mouvement  d 'échangzs d e  1 2  

millions 112.  
Si l 'on divise l e  t o t a l d u  commerce  d e  1'Afri- 

q u e  inter t ropicale  p2r l e  n o m b r e  d e ?  6 ooo 
Européens  qu i  l 'habitent,  o n  t rouve  q u e  l e  
pays a un  mouvement  d'échanges d e  35,000 fr.  
p a r  hab i tan t  d e  race blanche. I l  est évident  
que ,  si  l e  n o m b r e  des  Européens augmentai t  
beaucoup,  cette quot i té  n e  saurai t  s 'accroître 
dans  la m ê m e  mesure. Sans doute ,  l 'Afrique 
inter t ropicale  est loin,  très l o i n  même,  d e  
donner  c e  qii70n peu t  e n  at tendre.  Les voies d e  
communica t ion  qu i  s'y etel ident  l en tement  fe- 
ront  p e u  à p e u  en t re r  dans  la région 'pro- 
ductr ice d ' immenses pays pra t iquement  inuti- 
lisables aujoutd 'hui .  D e  plus,  m ê m e  d a n s  
l 'Afrique occidentale, moins  bien partagée sous 
ce rapport  q u e  la partie or ientale  d u  cont inen t ,  
i l  est des  zones assee étendues,  o ù  les blancs 
pour ron t  vivre dans des  condit ions t r è s .  sup-  
portables  et, ven i r  se re t remper  des  fatigues 
endurées  par  e u x  e n  dirigeant l e  t ~ a v a i l  indi- 
gène  des  régions voisines. Mais il ne  faut  pas 
oubl ie r -que  les produits  p r inc ipaux  d e  I'Afri- 
que  : bétai l ,  céréales, co ton ,  denrzes coloniales 
d e  toutes sortes, sont déjà e n  surabondance 
s u r  l e  marché d u  monde ,  e t  que ,  e n  dehors  d e  
certaines circonstances o u  voisinages excep- 
t ionnt l l e rnen t  favorables, l eur  p roduc t ion  n e  
pourra  pas se  développer  sur  u n e  très grande 
échel le ,  sous peine d'abaisser les p r ix  e t  d e  
cesser d'être rémunératr ice.  E n  dehors  des  
mines ,  l 'Afrique n e  pour ra  d o n c  se déve lopper  
q u e  progressivement, a mesure q u e  se  peuple-  
r o n t  davantage ou  s 'ouvriront,  sous d'autres 
latitudes, des  marchés capables d'absorber ses 
produits .  

LE SPORT 

Alexandrie 

Jeudi ,  5 mars. - Alexandria S p o r t i n e  Club.  

Réunion  d e  pr intemps Ire journée 

Samedi  2 mars. - zme journée. 

Le Caire 

Mercredi  I r mars. - Ghezi reh .  - Cour-  

ses  miiitaires. l 

1 L A  P R O D U C T I O N  DE L ' O R  

Sous c e  t i t re ,  The Standfird and Digger's 
News d e  Londres publ ie ,  dans son  n u m é r o  
d u  13 coilrant.  u n  ar t ic le  d a n s  leque1 il fait 
ressortir q u e  le Transvaal t i en t ,  main tenant ,  
l e  premier  rang  d a n s  le m o n d e  parmi  les pays  
produc teurs  d'or. c i  C'est u.i fait indiscutable ,  
d i t - i l ,  e t  q u e  les statisticiens d e  I 'burope ne  
d e v r o n t  p a s  perdre  d e  vue. 11 

I l  est vrai q u e ,  d a n s  cer tains  mil ieux.  on  
considère tou jours  l 'Amér ique  co inme Ie pre-  
mier  pays produc teur  d'or.  Mais cet te  pré- 
tent ion repose s u r  des  da tes  incertaines,  e t  
ne  peu t ,  p a r  suite, ê t re  pr ise  e n  c o n s i d é ~ a t i o n ,  
a lors  q u e ,  au  contraire ,  les  statistiques d u  
Transvaal  son t  claires e t  n e  laissent subsis ter  
aucun  rioute L e  Fznancinl nnd Commerc ia l  
Chronlcle d e  New-York publ ie  b ien ,  dans  
son  n u m é r o  d u  i e r  février e t  s u r  la p r o ~ i u c t i o n  
d e  I'3r d a n s  l e  m o n d e ,  u n  ar t ic le  des  p lus  
remarquables  à différents points  d e  v u e  ; mais 
ce t  article con t ien t ,  au sujet  d u  Transvaal ,  
u n e  o u  d e u x  sérieuses crreurs  q u i  l u i  Ôtent 
beaucoup d e  sa valeur .  C'est ainsi qu 'en  c e  
qu i  a t ra i t  à la product ion d e s  Etats-Unis, e n  
1895, c e  journal  écrit  qu'elle a a t te int  2.273.580 
onces, contre  2.212 600 onces  e n  Australie et 
S .  119 023 onces  en Afrique. 

« Malheureusenient  p o u r  les Etats  - Unis, 
a joute  no t re  confrère  d e  Londri:~, ils ont  cédé  
la preni ière  place, depuis  d e u x  ans,  à la Ré- 
publ ique sud-africaine, b ien  q u e  cela n e  soit 
pas  c o n n u .  Depuis  1893, les  Etats-Unis, e n  
effet, n e  s o n t  p l u s  les  g r a n d s  produc teurs  d 'o r .  
E n  , 8 9 4 ,  ils n'ont d o n n é  q u e  i 9 1 0  813 onces,  
alors q u e  l e  district d u  Wi twate rs rand  seul 
produisait  2 o24.16+ onces.  Si.  à c e  d e r n i e r  
montan t ,  o n  a jou te  la product ion d e s  a u t r e s  
districts d u  Transvaal-- D e  K a a p ,  Lydenburg ,  
Klerksdorp ,  Zoutpansberg et  Malmani ,  - so i t  
241.689 onces ,  o n  ob t ien t  u n  total  d e  2.26 3.863 
onces, rendement  officiel accusé p a r  la C h a m -  
b r e  des  Mines e t  q u i  dépasse d e  355.040 onces 
l e  montan t  des  Etats-Unis. u 

Si o n  passe à l 'année 1895 - e t  bien q u e  le  
journal  américain classe en preiniere  ligne 
les Etats-Unis, e n  seconde l igne l 'Australie,  e t  
e n  troisibine l igne  l e  Transvaal,  - on  trouve 
q u e  le  Transvaal arrive, a u  contraire ,  bon  
premier .  Le Wi twate rs rand .  seul, a d o n n é  
2.277.635 onces, contre  2.273.580 onces p o u r  
les Etats-Unis ,  abstraction faite des  200.000 
autres onces environ d e s  autres  distiicts d u  
R a n d  qu'il faut  faire en t re r  q u a n d  m ê m e  e n  
l igne d e  conipte .  a t t endu  qu 'en Amér ique  on  
c o m p r e n d  les  rendements  n o n  seu lement  d e  
la  (:alifornie, mais  encore  des  autres  Etats .  
(!Or Wi twate rs rand ,  d i t  no t re  confrère ~ n g l a i s ,  
n'est pas le seul  c h a m p  d'or d u  sud  d e  l'A- 
frique, a insi  q u e  les  rendements  des autres  
districts le  prouveront  dans  les d e u x  ou  t rois  
années  à veni r  B. 

I l  s'ensuit q u e  la prodilction d e  l ' o r  d u  
m o n d e  en t ie r  p e u t  ê t re  évaluée.  p o u r  1895, 
à environ 10.004.8 i 5 onces,  représentant  u n e  
valeur  d e  42.200.000 liv. st . ,  e t  q u i  provien- 
nen t  des  contrées  ci-dessous : 

Transvaal . . . . . . . . 2 470.635 onces  
Etats-Unis. . . . . . . . 2.273.580 - 

Austral ie .  . . . . . . . . 2.2 i 2 600 - 
R u s s i e .  . . . . . . . . . I 2 5 o . 0 ~ 0  - 

Autres  p a y s .  . . . . . . 1.798 o r  O - 

Ensemble . . . . . 10.004.815 onces  
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profit de  l'hôpital Européen sous le patronage Les arrivages ont 616 cette Semaine de  cari- 

d e  S. A. le Khédive, au théâtre de  l 'opéra .  tais h5.684 contre inême s e m ~ i n e  189 5 cantars 
roo.o:r i partir du l e p  Septembre 1895 cantars 
4 790.210 contre iriême époque 895 cantars Les fêtes du Cercle Artistique 
4.212 059. 

Ouverture de  l'Exposition Ides expéditions pour l'bngieterre o n t  été 

G l l u d l l L  duree de 1 ~ ~ ~ ~ ~ ~ i , i ~ ~  au- cette semaine de Balles 4 687 contre mêrne 
semaine, 1895, ~ ~ l l ~ ~  i, 987; pour le con t inen t  ront lieu au Cercle plusieurs Concerts-Pro- 

menau'e daris l ' a ~ r è s  iilidi. cette seinaine de  Bqlles 3 274 contre même 

&a.*, 

mars. 

I ~ U I ~ S  G I - U ~ ~ J I  ionnees lirons avec 
intéret les ligne: es : 

Gukrison infai !s maladies suivantes : 
Gravelie aans les reins 
Gravelle dans 1 
Symptbme de 1 e 

NOUS, soussignés,déclarons qu'ayant été at- 
teints des susdites maladies nous fûmes sou- 
mis au traitement ordinaire'et n'ayant eprouvé 
aucun &oulagement pour Trances atro- 
ces, nous eu re< i traitement 
institué depuis un grar Ire d'années 
par Monsieur Haïk izarian à 
Smyrne et ayant été rac it guéris par 
ses soins et traitements i accordons 
avec plaisir la présente attestation en témoi- , 
gnage de notre reco~lnaissance. 
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A la cl6ture de  l'Exposition, qui  aura lieu 
vers les premiers jours de  mars, grandes sur- 
prises ( thei: ie avec reproductions des vieilles 
pièces, poi:!t c.e départ de  l'art niorlerne). 

Cusiuo cle Ghdzireh. - Saison d'Hiver. 

semaine, 18-13, Balles 8158; pour les Etats-Unis 
cette semaine de Kailes I .  5 1 coritre : même 
semaine 1895, 790. 

Les Frix de la iiiarchantlise ciispoiiib!es sont: 
Brown White 

Fair . T. I O  318 - - 
Fully fair . 1 1 6 - - 
C;ood fair . )) H j/ 6 I O  3,14 
Fully good fair . I I 9;i 6 1 r/2 

Smyrne le 12/24 Janvier 1896 
i\irco~as P. VONTZALIDIS 
PANAGIOTTI STRATIGOS 
DÉMOSTHENE SINANIDHIS 

Grands Bals les mercredis 4, 18 et  2 5  Mars 
keglzone et cotzllon le jeudi 12 mars. 
Eêtes de nuit. le  lundi 16 mars. 

Extract from Bonirorts \Vine LE Spirit Circular : 
New-York, January 10th 1896 : Imports of Cham- 

Expositions artzstzques le  6 et I I  mars. 
Bals d'enfants costumés le  jeudi 12 mars. 
La saisoit et, par suite. la série des têtes, 

pourra ê!re prolongée au delà du  3 I mars g96. 

Good . , 1 1 7,,8 1 / 1 pagne, into the United States. 
Cases of 12 , 

Brand bott lei  f&5*-~- 

GRANDS MAGASlIS OU 
. . . . . .  Mumm & Co. 79.045 
. . . . . .  ery & Greno 33.924 

Moet & Chandor) . . . . . . .  30.204 1 )T 
Heidsieck & Co. . . . . . . .  18.836 ' 

. . . . . . . .  J U L E  ,UZL's e., 
I E Vve Clicquot. 12.321 

. . . . . . . . .  1 Perrier-Jouet 11.575 

f o f -  

C O T O N  Louis Roederer . . . . . . . .  8.262 
Ruinart Père & Fils . . . . . .  8.026 
Ernest Irroy LQ Co. . . . . . .  5.770 
Duc de Montebello. . . . . . .  1.812 

Le marché de coton a été très ferme et  en 
hausse pendant toute la srmaii;e, mais clôture 
eiï réaction à cause des mauvaises nouvelles 
de  Liverpool et de  la baisse contiiiuelle du 
coton américain. 

Nos prlx sorit toujours plris chers que  <eux 
du mar~l-ié anglais d 'e~iviron 1/4 à j 18 de  
t ~ l l d r i  Les arrivages du l'intérieur montrent 
urie diiriinution régulière en comparaison Lies 
arrivases de l'a ~ n e e  dernière, à la même épo- 
que,  et i l  eat rrès probable que n7tre recolte 
11'~tteindra pas les prévisions de  5 1/4 millions 
d e  carit:irs. 

EXTRA-DRY a EhG1,tZNhi 1) 

Les Grands Magasins du Prin- 
temps de Paris informent leur clieiitéle 
d'Egypte clu'il viennent cle recevoir non seule- 
ment les échantillons du catalogue de Blanc, 
inais aussi cles moclèles des diffkrents articles 
qui peuvent ètre consultés à leur Nouvelle 
Agence rue Chérif pacha, immeuble Zogheb, 
en face l'Ilote1 Iihédivial. 

Le catalogue de la saison d'ét8 est arrivé le 
27 courant. 

011 peut le consrilter (14s aujourd'hui A 
l'agence. 

Champagne - .liEli!S - Champagne Les nouvelles d e  la consommation conti- 
nuent à être favorables. il  y a toujours un cer- 
tain d é c o u v ~ ~ r t .  soit des ventes de  contrats 

itre d u  coton a Liverpool, soit des ventes 
coiitii~ent;ce qui contribue à 12 f+rmeté ré- 
ve ci, notre rnarché. 

cor 
au 
l a t i  

r Agenls Généraux pour l'Rgypte : 
.e cotori américaiil a baissé pendant la se- 
ine de 8 a I O  points à cause des arrivages 
peu plus forts e t  du bruit qu'on prépare à 
tiver en co to -  uiiz g r ~ n d e  extension d e  
reb 
.a c ~ n s o i n  lnatioii rat toujours bonne. La spé- 
dtion a ia ~ P U J ~ E :  Illailque complétement e t  
rnarché 2at [nené principalement par les 
:r IL,OIIS a la bdisse, coinine l'indique le 

te"1 
L 

cul, 

Le Printemps n'a ni voyazeiir';, ni agents 
chargés cle visiter sa clientèle cles Villes et 
Viliages. -Se méfier cle tous ceux qui pour- 
raient se présenter comme tels. 

le 
opc 
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